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que la possession de bois bien développés chez la fe-

melle du renne est due à ce que les mâles les ont d 'a-

bord acquis comme armes pour combat t re les aut res 

mâles; et secondairement que leur t ransmiss ion aux 

deux sexes a été la conséquence du développement 

qu'i ls prennent , sans cause connue, à un âge très-pré-

coce chez le sexe mâle . 

Passons aux ruminan t s à cornes creuses ou engai-

nantes. On peut , chez les ant i lopes, établir une sér ie 

graduelle commençant par les espèces dont les femelles 

sont ent ièrement privées de cornes , — en passant par 

celles qui les ont si petites, qu'el les sont presque rudi -

mentaires, comme dans l 'Anti locapra Americana, — cel-

les où ces appendices se développent largement , bien 

que demeurant plus petites et plus grêles que dans le 

mâle et affectant quelquefois u n e forme différente 1 1 ; 

et se t e rminan t par les espèces où les deux sexes ont 

les mêmes cornes de grosseur égale. Comme pour le 

renne, il y a également chez les antilopes un rappor t 

entre la période du développement des cornes et leur 

t ransmission à un seul des deux sexes ou à tous deux; 

il est par conséquent probable, soit que leur présence ou 

absence chez les familles de quelques espèces, soit que 

l'état de perfection relatif qu'elles atteignent dans d 'au-

tres doivent dépendre , non du fait d'avoir un usage 

spécial, mais s implement de la forme de l 'hérédi té qui 

a prévalu. Le fait que , même dans un genre res t re int , 

les deux sexes de quelques espèces et les mâles seuls 

d 'autres soient ainsi pourvus , s 'accorde avec la ma-

nière devoi r ci-dessus indiquée. I l est r emarquab le que 

bien que normalement les femelles de Antilope bezo-

11 Los cornes de la femelle An t. Euckore ressemblent, par exemple, à 
celles d'une espèce distincte, l 'An t . Dorcas, var. Corine; voy. Desmarest, 
Mammalogie, 455. 
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artica soient privées de cornes, M. Blyth en a rencontré 

trois qui en portaient , et chez lesquelles r ien n ' indi-

quait un âge avancé ou une maladie. Les mâles de cette 

espèce ont des cornes à spires très-allongées, presque 

parallèles entre elles et dir igées en ar r ière . Celles de la 

femelle, quand elles existent, sont t rès-différentes de 

fo rme, car elles n 'o f f ren t pas de spire et se recourbent 

en s 'é tendant avec leurs pointes dirigées en avant. Un 

fait encore plus remarquab le que je t iens de M. Blyth 

est que dans le mâle ayant subi la castration, les cornes 

ont la môme fo rme part icul ière que celles de la femelle, 

mais sont p lus longues et plus épaisses. Dans tous les 

cas, les différences ent re les cornes des mâles et femel-

les et celles des mâles castrés et ent iers dépendent 

probablement de plus ieurs causes. Le t ransfer t p lus ou 

moins complet des caractères du mâle aux femelles, — 

de l 'état antér ieur des ancêtres de l 'espèce, — est peut-

être en part ie de ce que les cornes sont nourr ies diffé-

r e m m e n t , de la môme manière que les ergots du coq 

domest ique, greffés s u r l a c r è l e ou au t res part ies du 

corps, revêtent des fo rmes anormales diverses, par 

suite de différences dans leur mode de nutr i t ion. 

Dans toutes les espèces sauvages de chèvres et mou-

tons, les cornes sont plus grandes chez le mâle que la 

femelle, et manquen t quelquefois complètement chez 

c e l l e s - c i D a n s p lus ieurs races domestiques de ces 

an imaux , les mâles seuls ont des cornes ; et c'est un 

fait significatif que, dans une race de moutons de la 

côte de Guinée, les cornes ne se développent pas, à ce 

que m 'apprend M. WinwoodReade, dans le mâle castré* 

et sont par conséquent sous ce rapport affectés comme 

les bois de cerfs. Dans quelques races comme celles du 

" Grav, Catalogue Mamm. Brit. Mus., par t . III, 160, 1852. 
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nord du pays de Galles, où les deux sexes sont réguliè-

rement armés de cornes, les brebis sont très-sujettes 

à en manquer . Un témoin digne de foi qui a inspecté 

tout exprès un t roupeau de ces moutons à l 'époque de 

la mise bas, a constaté que , chez les agneaux à leur nais-

sance, les cornes sont plus complètement développées 

dans le mâle que la femelle . Dans le bœuf musqué 

adulte (Ovibos moschatus), les cornes du mâle sont plus 

grandes que celles de la femelle, chez laquelle les bases 

ne se touchent pas1 5 . M. Blytli constate, au sujet du bé-

tail ordinaire , que « dans la p lupar t des an imaux sau-

vages de l 'espèce bovine, les cornes sont p lus longues et 

plus épaisses dans le taureau que dans la vache; et 

dans la vache Banteng (Bos sondaiciis), les cornes sontre-

marquablement petites et fort inclinées en ar r ière . Dans 

les races domestiques, tant les types bossus que ceux 

qui ne le sont pas, les cornes sont courtes et épaisses 

dans le taureau , plus longues et p lus effilées chez la 

vache et le b œ u f ; et, dans le buffle indien, elles sont 

plus courtes et plus épaisses dans le mâle, plus grêles 

et allongées chez la femelle. Dans le gaour (B. gaurus) 

sauvage, les cornes sont à la fois p lus longues et plus 

épaisses dans le taureau que la vache u . » Ainsi donc, 

chez les Buminants à cornes creuses, ces organes sont 

chez les mâles plus longs ou plus for ts que ceux des 

femelles. Je puis a jouter ici que, chez le Rhinocéros 

simus, les cornes de la femelle sont généra lement plus 

longues mais moins fortes que chez le mâle ; et dans 

quelques autres espèces de rhinocéros, on assure qu'elles 

sont plus courtes chez la femelle1 5 . Nous pouvons de 

45 Richardson, Fauna Ilor. Americana, 278. 
14 iMtid and Water, 1807, 540. 
15 Sir And. Smith, Zool. ofS• Africa, pl. XIX. Owen, Anat. of Vert, 

111, 524. 
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ces divers faits conclure que, les cornes de tous genres, 

même lorsqu'elles sont également développées dans les 

deux sexes, ont été pr imi t ivement acquises par les 

mâles pour vaincre les autres mâ les , et t ransmises 

plus ou moins complètement aux femelles, suivant la 

puissance d e l à forme d 'hérédité qui a prévalu. 

Les défenses des éléphants de différentes espèces ou 

races diffèrent , d 'après le sexe, à peu près comme les 

cornes des ruminan t s . Dans l 'Inde et à Malacca, les 

mâles seuls sont pourvus de défenses bien développées. 

Quelques na tura l i s tes considèrent l 'éléphant de Ceylan 

comme une race, d 'au t res comme une espèce distincte, 

et on n 'y trouve pas « un individu sur cent ayant des 

défenses, le petit nombre de ceux qui en ont étant exclu-

sivement mâles l 6 . » L 'éléphant d'Afrique est incontes-

tablement dist inct , et la femelle a des défenses grandes 

et bien développées, quoique un peu moindres que 

celles du mâle. Ces différences dans les défenses des 

diverses races et espèces d 'éléphants , — la grande va-

riabil i té dans les bois de cerfs, su r tou t marquées chez 

ceux du renne sauvage, — la présence occasionnelle de 

cornes dans la femelle d 'Antilope bezoartica, — celle de 

deux défenses dans quelques narvals mâles , — l 'absence 

complète de défenses dans quelques morses femelles; 

— sont autant d 'exemples de la variabilité ext rême des 

caractères sexuels secondaires et de leur excessive ten-

dance à différer dans des fo rmes très-voisines. 

Bien que les défenses et les cornes para issent dans tous 

les cas avoir été pr imit ivement développées comme a r -

mes sexuelles, elles servent souvent à d ' au t res usages. 

L'éléphant a t taque le t igre avec ses défenses; d 'après 

Bruce, i l peut , par leur moyen, entailler les t roncs 

,B Sir .1. Emerson Tennent, Ceylan, II, 274, 1859. Tour Malacca, 
Journ. of Indian Archipelago, 11, 357. 
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'd 'arbres, assez pour pouvoir les renverser fac i lement , 

et c'est encore ainsi qu'i l extrait le cœur far ineux des 

palmiers ; en Afrique, il emploie souvent une défense, 

qui est tou jours la même , pour tâter le te r ra in et s'as-

su re r s'il peut suppor te r son poids. Le taureau commun 

défend le t roupeau avec ses cornes ; et d 'après Lloyd, 

l 'élan de Suède peut tuer roide un loup d ' un coup de 

ses grandes cornes . On pourra i t citer une foule de faits 

semblables. Un des usages secondaires les plus curieux 

auxquels les cornes d 'un animal quelconque peuvent 

ê tre appliquées à l'occasion est celui que le capitaine 

l lut ton1 7 a observé chez la chèvre sauvage de l'Himalaya 

(Capra segagrus); ainsi qu 'on l 'observe pour l ' ibex, 

lorsqu 'un mâle tombe accidentellement d 'une certaine 

hau teur , il penche sa tête en dessous de manière à 

at teindre le sol su r ses cornes massives, qui amor-

tissent le choc. La femelle ne peut pas faire cet usage 

des siennes, qui sont plus petites, mais ses habitudes 

plus t ranqui l les rendent pour elle moins nécessaire 

l 'emploi de cette é t range sorte de bouclier. 

Chaque animal mâle se sert de ses armes à sa manière 

part iculière. Le bélier commun fait une charge et 

heurte au moyen de la base de ses cornes avec une force 

telle, que j 'ai vu un homme fort renversé comme un 

enfant . Les chèvres et certaines espèces de moutons , 

comme l'Oyis cijcloceros d 'Afghanistan1 8 , se lèvent sur 

leurs pattes de derr ière , et , non-seulement « donnent 

le coup de tête, mais encore par un mouvement d'abais-

sement suivi d 'un brusque relèvement, peuvent couper 

comme avec un sabre, en raison des côtes qui garnissent 

17 Calcutta, Journal of fiât, llist., IV, 526, 1843. 
iS M. Blyth, Landand Water, March, 1867, 154; sur l 'autorité du Cap. 

Hutton et autres. Pour les chèvres sauvages du Pembrokeshire, Field, 
1869, p. 150. 
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la face antér ieure de leurs cornes en forme de cimeterre. 

Quand le 0. cycloceros a t taqua un gros bélier domes-

t ique connu comme un solide champion, il en eut raison 

par la seule nouveauté de sa manière de combattre, qui 

consistait à tout serrer de suite de près son adver-

saire en l ' a t t rapant sur la face et le nez par une saccade 

de la tète, et évitant toute riposte par un bond rapide. » 

Dans le Pembrokeshire , un bouc, le chef d 'un t roupeau, 

qui , pendant p lus ieurs générations était resté à l 'état 

sauvage, très-connu pour avoir tué en combat singulier 

p lus ieurs autres mâles , avait des cornes énormes, dont 

les pointes étaient écartées de 59 pouces (0m ,99). Le 

taureau , comme on le sai t , perce de ses cornes et lance 

en l 'air son adversaire ; le buffle italien ne se sert ja-

mais de ses co rnes , mais après avoir donné un 

effroyable coup de son front convexe, il plie ensuite les 

genoux pour écraser son ennemi renversé , instinct 

que n'a pas le t au reau 1 9 . Ainsi un chien qui saisit le 

buffle par le nez est aussitôt écrasé. Mais le buffle ita-

lien ayant été longtemps domest iqué, il n 'est pas certain 

que ses ancêtres sauvages aient eu des cornes ayant la 

m ê m e forme. M. Bartlett m 'apprend qu 'une femelle de 

buffle du Cap (Bubalus caffer), in t rodui te dans un enclos 

avec un taureau de la même espèce, l 'a t laqua, et fu t 

violemment repoussée par lui . Mais M. Bartlett fu t con-

vaincu que si le t aureau n'avait montré de la magnani-

mité, il aurai t pu aisément la tuer par un coup latéral 

de ses immenses cornes. La girafe se sert d 'une ma-

nière singulière de ses cornes courtes et velues, qui 

sont un peu plus longues chez le mâle que la fe-

melle ; car grâce à son long cou elle peut lancer sa tête 

d 'un côté ou l ' au t re avec une telle force, que j 'ai vu une 

19 M. E. M. Bailly, sur l 'usage des cornes, Ann. Sciences Nal., 1" sé-
rie, II, 509, 1824. 
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planche dure profondément entaillée par un seul coup. 

11 est souvent difficile de se f igurer comment les anti-

lopes peuvent uti l iser leurs cornes si s ingul ièrement 

conformées ; ainsi le spring-bock (Ant. euchore) a des 

cornes droites, un peu courtes, dont les pointes aiguës 

sont recourbées en dedans, presque à angle droit , se 

regardant en face. M. Barlett ne sait pas comment elles 

sont employées, mais il croit qu 'el les feraient une bles-

sure terr ible sur les deux côtés de la face d 'un antago-

niste. Les cornes légèrement recourbées, de \YOryx 

Fig. 61. — Oryx leucoryx (Ménagerie Je Knowsley). 

leucoryx (fig. 61), sont dirigées en ar r iè re et assez 

longues pour que leurs pointes dépassent le milieu du 

dos, et suivant une ligne qui lui est presque parallèle. 

Elles semblent ainsi bien mal conditionnées pour la 

lu t te ; mais M. Bartlett m ' in fo rme que , lorsque deux de 

ces an imaux se préparent au combat, ils s 'agenouillent 

et baissent la tète entre les jambes de devant ; a t t i tude 

dans laquelle les cornes sont parallèles au sol et près de 

lui, avec les pointes dirigées en avant et un peu relevées. 

Les combattants s 'approchent ensuite peu à peu, chacun 
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cherchant à in t rodui re les pointes sous le corps de 

l ' aut re , et celui qui réussi t à y parvenir , se redressant 

comme un ressort et relevant en même temps la tête, 

peut blesser gravement et même transpercer son anta-

goniste. Les deux animaux s 'agenouillent toujours de 

manière à se met t re autant que possible à l 'abri de cette 

manœuvre . On a signalé un cas où une de ces antilopes 

s'est servie avec succès de ses cornes même contre un 

lion ; cependant l'obligation de met t re la tète entre les 

pattes de devant pour que les pointes des cornes aient 

une direction convenable doit généralement consti tuer 

une at t i tude très-désavantageuse pour l 'animal lorsqu'i l 

est at taqué par un autre . Il n'est pas probable, par con-

séquent , que les cornes aient été modifiées et aient acquis 

leur longueur et leur position actuelles, c o m m e une 

protection contre les animaux féroces. Nous pouvons 

cependant voir que aussitôt que quelque ancien ancêtre 

mâle de l'Oryx aura acquis des cornes d 'une longueur 

modérée, dirigées un peu en arr ière , il aura été forcé, 

dans ses batailles avec ses rivaux mâles, de baisser sa 

tête un peu de côté ou di rectement , comme le font 

encore plusieurs cerfs ; et il n'est pas improbable qu'il 

ait acquis l 'habi tude de s 'agenouiller d 'abord occasion-

nel lement , puis ensui te régulièrement . Dans ce cas, il 

est à peu près certain que les mâles ayant les cornes les 

plus longues auraient un grand avantage sur ceux à 

cornes plus courtes ; et que, par conséquent , la sélection 

sexuelle aura graduel lement augmenté leur longueur 

jusqu 'à at teindre les extraordinaires dimensions et di-

rections qu'el les ont actuellement. 

Chez des cerfs de plus ieurs espèces, la ramification 

des bois offre un cas curieux de difficulté ; car il est 

certain qu 'une seule pointe droite ferait une blessure 

bien plus sérieuse que plusieurs pointes divergentes 
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Dans le musée de sir Philip Egerton, il y a une corne 

du cerf commun (Cervus elaphus) ayant 30 pouces de 

long et pas moins de quinze branches ; et on consèrve 

encore à Moritzburg une paire d 'andouillers d 'un cerf 

de même espèce, tué en \ 699 par Frédéric Ier, chacun 

portant le nombre étonnant de trente-trois branches. 

Richardson figure une paire de bois de renne sauvage 

présentant vingt-neuf pointes s 0 . En suite de la manière 

dont les cornes sont ramifiées, et plus part icul ièrement 

de ce que les cerfs se bat tent à l 'occasion à coups de 

leurs pieds de devant2 1 , M. Bailly était arrivé à la con-

clusion que leurs cornes leur étaient plus nuisibles 

qu'ut i les ! Mais cet au teur a oublié les batailles rangées 

que se l ivrent les mâles en rivalité. Très-embarrassé su r 

l 'usage ou les avantages des r amures , je m'adressai à 

M. McNeill de Colinsay, qui a longtemps suivi et observé 

les m œ u r s du cerf commun ; lequel m ' in fo rma qu ' i l n 'a 

jamais vu de branches en usage, mais que les andouil-

lers f rontaux qui s ' inclinent vers le bas protègent t rès-

efficacement le f ront , et constituent par leurs pointes un 

ins t rument également utilisé pour l 'a t taque. Sir Philip 

Egerton m'apprend aussi que le cerf commun et le 

daim, lorsqu'i ls se bat tent , se jet tent b rusquemen t l 'un 

sur l 'autre, et fixant réc iproquement leurs cornes contre 

le corps de leur antagoniste, il en résul te une lut te vio-

lente et désespérée. Lorsqu 'un d 'eux est forcé de céder 

et de se re tourner , l ' au t re cherche à enfoncer ses an-

douillers f ron taux dans son adversaire vaincu. 11 semble 

50 Owen, sur les cornes du cerf commun, British Fossil Mannuals, 
478, 1846. Forest Créatures, par Ch. Boner, 62-76, 1861. Sur les bois 
du Renne, Richardson, Fauna Bor Americana, 240, 1829. 

" J. D. Caton (Ottawa Ac. of ISat. Science, 9, Mai 1868) dit que les 
cerfs Américains se battent avec leurs membres antérieurs « après que la 
question de supériorité a été une fois constatée et reconnue dans le t r o u -
peau. » Bailly, sur l 'usage des cornes, Ann. Se. Nat., Il , 371, 1S24. 
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rlonc que les branches supér ieures servent principale-

ment ou exclusivement pour pousser et parer . Cepen-

dant , chez quelques espèces, les branches supérieures 

servent d ' a rmes offensives, comme le montre le cas 

d 'un homme qui , dans le parc du Judge Caton, à Ottawa, 

fu t attaqué par un cerf Wapiti (Cervus Canadensis) ; 

plusieurs hommes tentèrent de lui porter secours ; 

« l 'animal, sans j amais lever la tè te , tenait sa face à plat 

contre le sol, ayant le nez presque entre les pattes de 

devant, sauf quand il inclinait la tête de côté pour ob-

server et préparer un nouveau bond. » Dans cette posi-

t ion, les pointes extrêmes des cornes étaient dirigées 

contre ses adversaires. « En tournant la tête, il devait 

nécessairement la relever un peu, parce que les andouil-

lers étant assez longs pour qu' i l ne pût faire la rotation 

sans les lever d 'un côté pendant que de l 'aut re ils tou-

chaient le sol. » Le cerf de cette manière fit peu à peu 

reculer les l ibérateurs à une distance de 150 à '200 

pieds, et l ' homme attaqué fu t tué-8 . 

Bien que les cornes du cerf soient des armes réelles, 

i l ne peut cependant être douteux qu 'une pointe unique 

aurait été plus dangereuse qu 'un andouil ler ramifié, et 

J. Caton, qui a une grande expérience de l 'animal , 

approuve complètement cette conclusion. Les cornes 

branchues d 'ai l leurs, bien qu ' importantes comme dé 

fense contre les cerfs rivaux, ne paraissent pas être ce 

qu'i l y a de mieux dans ce but , parce qu'elles sont très-

sujet tes à s 'enchevêtrer. J'ai donc soupçonné qu'elles 

pouvaient avoir part iel lement un usage décoratif. Per-

sonne ne contestera que les andouil lers des cerfs, ainsi 

que les cornes élégantes en forme de lyre de certaines 

antilopes avec leur gracieuse double courbure Ifig. 62), 

-- Voir le récit fort intéressant dans l'Appendice du mémoire de M. J. 
D. Caton, cité précédemment. 
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ne soient un ornement même à nos yeux. Si donc les 

cornes, comme les accoutrements superbes des cheva-

liers d 'autrefois , a joutent à la noble apparence des cerfs 

Fig. G2. — S/repsiceros Kudu (And. Smith, Zoology of South Africa). 

et antilopes, elles peuvent avoir été part ie l lement modi-

fiées dans ce bu t , tout en restant des a rmes de combat ; 

je n'ai cependant aucune preuve à l 'appui de cette ma-

nière de voir. 
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On a récemment publié un cas intéressant, qui mon-

t re que dans un district des États-Unis, les cornes d 'une 

espèce de cerf sont en voie de modification sous l'action 

des sélections sexuelle et naturel le. Un écrivain dit , dans 

un excellent journa l américain5 5 , qu'il a chassé pen-

dant ces vingt et une dernières années dans les Adiron-

dacks, où abonde le Cervus Virginianus. Il y a quatorze 

ans qu' i l entendit pour la première fois parler de mâles 

à cornes pointues. Ils devinrent chaque année plus com-

m u n s ; il en a tué un , il y a cinq ans, un second ensuite 

et maintenant cela est t rès- f réquent . « La corne pointue 

diffère beaucoup de l 'andouil ler ordinaire du C. Virgi-

nianus. Il consiste en une seule pièce, plus grêle que 

l 'andouil ler , at teignant à peine à moitié de la longueur 

de ce dernier , se projetant au-devant du f ront et se ter-

minant par une pointe aiguë. Elle donne à son posses-

seur un avantage considérable sur le mâle ordinaire. 

Outre que cela lui permet de cour i r plus rapidement au 

travers des bois touffus et les broussailles (tout chasseur 

sait que les daims femelles et les mâles d 'un an courent 

beaucoup plus vite que les gros mâles armés de leurs 

lourds andouil lers) , la corne pointue est une a rme plus 

efficace que l 'andouiller c o m m u n . Grâce à ces avantages, 

les daims à corne pointue gagnent sur les autres , et 

peuvent avec le temps se subst i tuer à eux dans les Adi-

rondacks. 11 est certain que le premier daim à corne 

pointue n'était qu 'un caprice de la na ture , mais ses 

cornes lui ayant été avantageuses, il les a propagées à 

ses descendants . Ceux-ci, doués du même a v a n t a g e a n t 

propagé la part iculari té suivant un taux constamment 

croissant et finiront peu à peu par refouler les cerfs à 

andouil lers de la région qu' i ls occupent. » 

45 The American Naturalist, Dec. 1869,552. 
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Les mammifères mâles qui sont pourvus de crocs ca-

nins s'en servent de manières variées, comme cela a lieu 

pour les cornes. Le sanglier f rappe de côté et en rele-

vant ; le cerf musqué en baissant produit des effets sé-

rieux Le morse, malgré la brièveté de son cou et la 

pesanteur de son corps, « peut f rapper avec la même 

dextérité en haut , en bas ou de côté » L'éléphant in-

dien, ainsi que je le tiens de feu docteur Falconer, com-

bat différemment suivant la position et la courbure de 

ses défenses. Lorsqu'elles sont dirigées en avant et 

relevées, il peut lancer le tigre à une grande distance, 

jusqu 'à 50 pieds ; lorsqu'elles sont courtes et tournées 

en dessous, il cherche à clouer subi tement le t igre 

sur le sol, circonstance dangereuse, car celui qui le 

monte peut être lancé par la secousse hors du hoo-

dali !6. 

Peu de mammifè res mâles possèdent deux sortes dis-

tinctes d 'a rmes adoptées spécialement à la lut te avec 

leurs rivaux. Le cerf munt jac (Gervulus) mâle présente 

toutefois une exception, car il est mun i de cornes et de 

dents canines faisant saillie au dehors. Mais une forme 

d 'a rmes a souvent dans le cours des temps été remplacée 

par une aut re , comme nous pouvons l ' inférer de ce qui 

suit . Chez les Ruminan t s , il y a o rd ina i rement un rap-

port inverse entre le développement des cornes et celui 

de canines même de grosseur moyenne. Ainsi le cha-

meau, le guànaco, chevrotain et cerf musqué , sont sans 

cornes, mais ont des canines bien formées, qui sont 

« toujours plus petites chez les femelles que chez les 

mâles. » Les Camélidés ont à la mâchoi re supér ieure , 

54 Pallas, Spicilegia Zoologica, fasc. xiu, p. 18, 1779. 
55 Lamont, Seasons withthc Sca-Horses,iii, 1861. 
a0 Vov. Corse (Phil. Trans., 212, 1799), sur la manière dont la variété 

Mooknah à courtes défenses de l 'éléphant attaque les autres. 
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outre les vraies canines, une paire d'incisives ayant la 

même forme qu'el les2 7 . Les cerfs e l les antilopes mâles, 

d 'autre par t , ont des cornes, et r a rement des canines ; 

qui, lorsqu'elles existent, sont toujours petites, ce qui 

peut faire douter qu'el les leur soient uti les dans leurs 

combats. On ne les trouve qu'à l 'état rud imenta i re chez 

les jeunes mâles de Y Antilope montana; elles disparaissent 

lorsqu'i l vieillit et manquen t à tout âge chez les femel-

les ; toutefois on a occasionnellement observé des rud i -

ments de ces dents 28 chez les femelles de quelques 

autres antilopes et cerfs. Les étalons ont de petites cani-

nes qui sont absentes ou rud imenta i res chez la j u m e n t , 

mais ils ne s 'en servent pas dans leurs combats , car ils 

ne mordent qu'avec les incisives et n 'ouvrent pas la 

bouche aussi largement que les chameaux et les guana-

cos. Lorsque le mâle adulte possède des canines dans 

un état où elles ne peuvent servir , et manquen t ou sont 

rudimenta i res chez la femelle, nous pouvons en con-

clure que l 'ancêtre mâle de l 'espèce était a rmé de véri-

tables canines ayant été par t ie l lement t ransmises aux 

femelles. La réduction de ces dents chez les mâles paraît 

avoir été la conséquence d 'un changement dans leur 

manière de combat t re , causé souvent (ce qui n'est pas 

le cas du cheval) par le développement de nouveaux 

moyens de défense. 

Les défenses et cornes ont évidemment une haute im-

portance pour leurs possesseurs, car leur développe-

ment consomme beaucoup de mat ière organisée; Une 

s7 Owen, Anal. ofVcrt., III, 349. 
38 Hûppel dans (Proc. Zool. Soc., Jan 1830, 3) sur les canines chez 

lescevfs et antilopes, suivi d 'une note de M. Martin sur un cerf américain 
femelle. Falconer (Palœontol. Menions and Notes, I, 756, 1868) sur les 
dents d'une biche adulte. Dans les vieux mâles du cerf musqué (l'allas, 
Si>ic. Zool., fasc. xin, 18, 1779), les canines atteignent quelquefois trois 
pouces de longueur, tandis que chez les femelles âgées on n'en trouve 
que des rudiments dépassant la gencive d'un demi-pouce à peine. 
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seule défense de l 'éléphant d'Asie — une de l 'espèce 

velue éteinte — et de l 'éléphant d 'Afr ique, ont été re-

connues peser 150, 160 et 180 l ivres; quelques au teurs 

ont signalé des poids môme plus considérables *9. Chez 

les cerfs, dont les bois se renouvellent pér iodiquement , 

ils doivent enlever bien davantage à la consti tut ion ; les 

cornes de l 'élan, par exemple, pesant de 50 à 60 livres 

et celles de l 'élan ir landais éteint, atteignant jusqu 'à 

60 et 70 livres — le crâne de ce dernier n 'ayant , en 

moyenne, qu 'un poids de cinq livres et quar t . Chez les 

moutons, bien que les cornes ne se renouvellent pas 

d 'une manière périodique, beaucoup d 'agr icul teurs con-

sidèrent leur développement comme entraînant une 

perte sensible pour l 'éleveur. Les cerfs d 'ai l leurs , ayant 

à échapper aux bêtes féroces, sont surchargés d 'un poids 

additionnel qui doit gêner leur course, considérable-

men t re tardée dans les localités boisées. L'élan, par 

exemple, avec ses bois, dont les extrémités distantes 

l 'une de l ' au t re de cinq pieds et demi, quoique très-

adroit pour éviter de toucher ou de br iser la moindre 

branche sèche lorsqu ' i l chemine t ranqui l lement , ne 

peut fa i re de m ê m e lorsqu ' i l fui t devant une bande de 

loups. « Pendant sa course , il tient le nez haut pour que 

les cornes soient horizontalement dirigées en ar r ière , 

position dans laquelle il ne peut voir dist inctement le 

ter ra in 5 0 . » Les pointes des bois du grand élan ir landais 

étaient éloignées de 8 pieds ! Pendant que les bois sont 

couverts du velours qu i , chez le cerf ordinaire , dure en-

viron douze semaines , ils sont très-sensibles aux coups; 

de sorte qu 'en Allemagne, les mâles changent pendant 

29 Emerson Tonnent, Ceijlan, 11,275, 1859. Owen, Bristiêh Fossil Man-
nuals, 245, 1846. 

39 Richardson, Fatum Bor. Americana, sur l'élan, Alors palmala, 
p. 256, 257; et sur l 'extension des cornes, Uind aiul Water, 145, 1869. 
Yoy. Owen, Brit. Fuss. Mammals, 447, 455, sur l'élan irlandais. 
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ce temps jusqu 'à un certain point Jeurs habitudes, évi-

tent les forêts touf fues et habi tent les jeunes bois et les 

halliers bas5 1 . Ces faits nous rappellent que les oiseaux 

mâles ont acquis des plumes ornementales aux dépens 

d 'un vol ralenti , et d ' au t re s décorations au prix d 'une 

perte de force dans leurs luttes avec les mâles r ivaux. 

Lorsque les sexes diffèrent par la tail le, ce qui ar-

rive souvent, les mâles sont , je crois, tou jours plus 

grands et plus forts. C'est, d 'après les renseignements de 

M. Gould, ce qui a lieu d 'une manière t rès-marquée chez 

les Marsupiaux austral iens, dont les mâles semblent 

cont inuer leur croissance jusqu 'à un âge fort tardif , 

mais le cas le plus extraordinaire est celui d 'un phoque 

(Cullorhinus w sinus), dont la femelle adulte pèse moins 

de un sixième du poids d 'un mâle dans le même état5 2 . 

La p lus grande force du mâle se manifeste toujours , 

ainsi queHun te r l'a depuis longtemps r emarqué 5 5 , dans 

les parties du corps qui agissent dans les luttes entre 

m â l e s — l e cou massif du t aureau , par exemple. Les 

mammifères mâles sont plus courageux et bell iqueux 

que les femelles. Il n 'y a que peu de doute que ces ca-

ractères ne soient le résul tat en part ie d 'une sélection 

sexuelle due aux victoires gagnées par les mâles plus 

forts et plus courageux sur les plus faibles, en partie des 

effets héréditaires de l 'usage. Il est probable que les va-

riations successives dans la force, la taille et le courage 

(qu'elles aient été dues à ce qu 'on appelle la variabilité 

spontanée ou aux effets de l 'usage), dont l 'accumulation 

a donné aux mammifères mâles ces qualités caractéris-

tiques, ont apparu un peu tardivement dans la vie et 

51 Forcst Crcatures, par C. Boner, 60, 1801. 
52 Voy. le mémoire intéressant de M. J. A. Allen, dans Bull. Mus. 

C.omp. Zool. of Cambridge, United-States, vol. II, n ° l , p . 82, Un obser 
vateur soigneux, le Cap. Bryant, a vérifié les poids. 

53 Animal Economy, p. 45. 



SÉLECTION SEXUELLE. — MAMMIFÈRES. 
>285 

ont, par conséquent, été considérablement l imitées, 

dans leur t ransmission, au même sexe. 

A ce point de vue, j 'é tais très-désireux d 'obtenir des 

renseignements sur le lévrier écossais courant , dont 

les sexes diffèrent davantage par la taille que ceux d 'au-

cune autre race (bien que les l imiers diffèrent beau-

coup sous ce rapport) ou qu 'aucune espèce canine sau-

vage que je connaisse. Je m'adressai en conséquence à 

M. Cupples, un éleveur de ces chiens fort connu, qui 

en a pesé et mesuré un grand nombre et a recueilli à 

ma demande et avec beaucoup d'obligeance, de diverses 

sources, les faits suivants. Les chiens mâles supér ieurs , 

mesurés à l 'épaule, sont compris en min imum ent re 

vingt-huit pouces, et trente-trois et même t ren te-quat re 

pouces de hau teur ; et en poids entre un min imum de 

80 livres à 120 ou même davantage. Les femelles varient 

en hauteur de vingt-trois à vingt-sept ou vingt-hui t pou-

ces ; et en poids de 50 à 70 ou 80 l i v r e s " . M. Cupples 

conclut qu 'on pourrai t en t i rer une moyenne assez 

exacte de 95 à 100 livres pour le mâle, et 70 pour la 

femelle ; mais il y a des raisons pour croire qu 'aut re-

fois les deux sexes étaient plus pesants. M. Cupples a 

pesé des petits âgés d 'une quinzaine de jou r s ; dans une 

portée, le poids moyen de quat re mâles a dépassé celui 

de deux femelles de six onces et demie ; une au t re por-

tée a donné moins d 'une once pour l 'excès de la moyenne 

du poids de quatre mâles sur une femelle ; les mêmes 

mâles à trois semaines excédaient de sept onces et demie 

le poids de la femelle, et à six semaines, de quatorze 

54 Richardson, Manual on the Dog, 59. M. McNeill a donné des r e n -
seignements précieux sur le lévrier d'Écosse, et a le premier attiré l 'at-
tention de l'inégalité de taille entre les deux sexes dans Art of Dccr 
Slalking, de Scrope. J 'espère que M. Cupples persistera dans son inten-
tion de publier un travail complet sur cette race célèbre et son his-
toire. 

II. 18 
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onces environ. M. Wright , de Yeldersley Ilouse, dit dans 

une lettre adressée à M. Cupples : « J 'ai pris des notes 

sur les tailles et poids de chiens d 'un grand nombre de 

portées, et d 'après mes expériences, dans la règle les 

deux sexes diffèrent très-peu j u squ ' à l 'âge de cinq ou 

six mois ; les mâles commencent alors à augmenter , 

et dépassent les chiennes en grosseur et en poids. A 

sa naissance et quelques semaines après, une chienne 

pourra occasionnellement être plus grosse qu 'aucun des 

mâles, mais ceux-ci finissent invariablement par les dé-

passer. » M. McNeill, de Colinsay, conclut que « les mâles 

n 'at teignent leur croissance complète qu'à deux ans ré-

volus, les femelles y arr ivant plus tôt. » D'après l'expé-

rience de M. Cupples, les mâles vont en croissant en 

taille j u squ ' à l 'âge d 'un an à dix-huit mois , et en poids 

de dix-huit mois à deux ans ; tandis que les femelles 

cessent de croître en taille de neuf à quatorze ou quinze 

mois, et en poids de douze à dix-huit . Ces divers docu-

ments mont ren t clairement que la différence complète 

de taille entre le mâle et la femelle du lévrier écossais 

n 'est acquise q u ' u n peu tardivement dans la vie. Les 

mâles sont presque exclusivement employés pour les 

courses, parce que , d 'aprèsM. McNeill, les femelles n'ont 

pas assez de vigueur et de poids pour forcer un cerf 

adulte. D'après les noms usités dans de vieilles légen-

des, il paraît , d 'après M. Cupples, qu 'à une époque fort 

ancienne, les mâles étaient les plus réputés , les chien-

nes n 'étant mentionnées que comme mères de chiens 

célèbres. Pendant un grand nombre de générations, ce 

sont donc les mâles qui ont été pr incipalement éprouvés 

pour la force, la taille, la vitesse et le courage, lesmeil-

leurs ayant été choisis pour la reproduct ion. Comme l'es 

mâles n 'a t te ignent leurs dimensions complètes qu 'un 

peu tardivement, conformément à la loi que nous avons 
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souvent signalée, ils ont dû tendre à t ransmet t re leurs 

caractères à l eurs descendants mâles seulement ; ce 

qui expliquerait l ' inégalité des tailles entre les deux 

sexes du lévrier d 'Ecosse. 

Les mâles de quelques quadrupèdes possèdent des 

organes ou parties qui ne se développent uniquement 

que pour la défense contre les at taques d 'au t res mâles. 

Quelques cerfs , comme nous l 'avons vu, se servent prin-

cipalement ou exclusivement pour leur défense des 

branches supérieures de leur bois ; et l 'antilope Oryx, 

d'après M. Barllett , se défend fort habilement à l 'aide 

de ses cornes longues légèrement recourbées, mais 

qu'elle utilise également pour l 'a t taque. Les rhinocéros, 

selon la r emarque du même observateur , parent lors-

qu'i ls se battent les coups latéraux avec leurs cornes, 

qui claquent forte-

ment l 'une contre l 'au-

tre comme les crocs 

des sangliers. Bien que 

les sangliers sauvages 

se l ivrent des com-

bats désespérés, il est 

rare , d 'après Brehm, 

que ceux-ci aient un 

résultat m o r t e l , les 

coups portant l'écipro- FiK- 63- - T i ' l e d e Sanglier sauvage ordinaire 
1 „„ dans la fleur de l'dge (d'après Brehm, édi-

quement su r les crocs , i o n f r ançaise) . 

eux-mêmes, ou sur 

cette couche cart i lagineuse de la peau qui recouvre les 

épaules et que les chasseurs al lemands appellent le bou-

clier. Nous avons là une partie spécialement modifiée 

en vue de la défense. Chez les sangliers dans la force 

de l 'âge [fig. 65), les crocs de la mâchoire infér ieure 

servent à combattre , mais quand ces animaux attei-
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g n e n t l a v ie i l lesse , B r e h n i cons t a t e q u e l e u r s c rocs se 

r e c o u r b e n t s i f o r t e m e n t en d e d a n s e l en l i an t , au -des -

s u s du g r o i n , qu ' i l s ne peuvent p lus s e rv i r à col u s a g e . 

Ils c o n t i n u e n t c e p e n d a n t à ê t re u t i l e s , e l m ê m e d ' u n e 

m a n i è r e p l u s e f f icace , c o m m e m o y e n s d e d é f e n s e . E u 

c o m p e n s a t i o n de l a p e r l e îles c rocs i n f é r i e u r s c o m m e 

i i.'. 01. — l iane de llabiiuuàaa L\\allaee, Aulutj .\iritt/>,:U/yu). 

a r m e s o f fens ives , c eux de. la m â c h o i r e s u p é r i e u r e , qu i 

l'ont t o u j o u r s un peu sa i l l i e l a t é r a l e m e n t , a u g m e n t a n t 

t r è s - co i i s i dé r a lde inen l de l o n g u e u r avec l ' âge , e t , se r e -

c o u r b a i i l a u - d e s s u s , peuven t a lo r s n é a n m o i n s d e v e n i r 

des a u n e s o f fens ives . In vieux so l i t a i r e n 'es t pas s i 

d a n g e r e u x p o u r l ' h o m m e qu un ayant six ou sept a n s " , 

f l ans le l î a b i r o u s s a m â l e a d u l t e des Célèbes ( f i i j . ( i i j , 

lli'cliii). ïhicrlcbci, 11, :•!•>, T.j-J. 
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les crocs infér ieurs consti tuent , comme ceux du san-

glier européen lorsqu' i l est dans la force de l 'âge, des 

a rmes formidables ; mais les supér ieurs sont si allon-

gés et ont leurs pointes tel lement enroulées en dedans, 

touchant même quelquefois le f ront , qu ' i ls sont tout à 

fait inutiles comme moyens d 'a t taque. Ils ressemblent 

beaucoup plus à des cornes qu ' à des dents , et sont si 

visiblement impropres à r endre les services de ces der-

nières, qu'on a autrefois supposé que l 'animal reposait 

sa tête en s 'accrochant aux branches par ces conforma-

tions. Leur surface convexe pourrai t toutefois servir 

de garde contre les coups, lorsque la tête est inclinée 

un peu de côté; c'est peut-être la raison pour laquelle 

ces cornes sont « généralement brisées chez les vieux 

individus, comme si elles avaient servi au combat5 0 . » 

Nous avons donc là le cas curieux des crocs supér ieurs 

du Rabiroussa acquérant régulièrement dans la force 

de l 'âge une disposition qui , en apparence, ne les appro-

prie qu'à la défense seulement ; tandis que, chez le san-

glier européen, ce sont les crocs infér ieurs opposés qui 

prennent et à un moindre degré, et seulement chez les 

individus très-âgés, une forme à peu près analogue et 

de même ne peuvent servir qu'à la défense. 

Dans le Phacochoems éthiopiens (fig. 65), les crocs de 

la mâchoire supér ieure du mâle se recourbent en haut 

dans la force de l 'âge, et, étant t rès-pointus , consti-

tuent des a rmes offensives formidables. Les crocs de la 

mâchoire infér ieure sont plus t ranchants que les pre-

miers , mais il ne semble pas possible qu 'en raison de 

leur peu de longueur , ils puissent servir à l 'a t taque. Ils 

doivent toutefois fortifier beaucoup ceux de la mâchoire 

supérieure , car ils sont usés de manière à s 'appl iquer 

36 Voy. Wallace, the Malaij Archipclago, I, 455,1869. 
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exactement contre leur base. Ni les u n s ni les aut res 

ne paraissent avoir été spécialement modifiés en vue de 

servir comme gardes pour parer les coups, bien que 

sans aucun doute, ils puissent jusqu 'à un certain point 

le fa i re . Mais le Pliacochoere n'est pas privé d 'aut res 

dispositions protectr ices spéciales, car il possède, de 

chaque côté de sa face, sous les yeux, un bourre le t ri-

gide quoique flexible, carti lagineux et oblong (fuj. 65), 

Fig. 65. — Tète du Phacochoerus JEthiopicus (Proc. Zool. Soc., 1869)-

(Je m'aperçois maintenant que ce dessin représente la tête d'une femelle; mais 
cite peut tout de mème'servirj à montrer, sur line échelle réduite, les ca-
ractères du mâle.) 

faisant une saillie de deux ou trois pouces; ces bourre-

lets, à ce qu'il a paru à M. Barllett et à moi-même, en 

voyant l 'animal vivant, étant pr is en dessous par les 

crocs d 'un antagoniste, se relèveraient et protégeraient 

ainsi très-complètement les yeux un peu saillants, .l'a-

jouterai , sur l 'autor i té de M. Bartlett, que lorsque ces 

animaux se bat tent , ils se tiennent toujours directe-

ment en face l 'un de l ' aut re , 

Enfin le Potamoechorus penicillaius afr icain a de cha-
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que côté de la face, sous les yeux, une tubérosi té carti-

lagineuse qui correspond au bourrele t flexible du Pha-

cochoere; il possède aussi deux protubérances osseuses 

su r la mâchoire supér ieure au-dessus des nar ines . Un 

sanglier de cette espèce ayant récemment pénétré dans 

la cage du Phacochoere au Zoological Gardens, ils se 

bat t i rent toute la nuit et fu ren t t rouvés le mat in très-

épuisés, mais sans blessure sérieuse. Le fait avait ceci 

de significatif qu ' i l montra i t l 'uti l i té des excroissances 

et projections que nous venons de décr i re , car ces par-

ties étaient toutes ensanglantées, lacérées et déchirées 

d 'une manière extraordinaire . 

La cr inière du lion const i tue une excellente défense 

contre un des dangers auquel il est le plus exposé, l 'at-

taque de lions rivaux; car d 'après les informat ions de 

sir A. Smith les mâles se livrent des combats terr i -

bles; et un j eune lion n 'ose pas approcher d 'un vieux. 

En 1857, à Bromvvich, un t igre ayant pénétré dans la 

cage d ' un lion, il s 'ensuivit une lut te effroyable; « le 

l ion, grâce à sa cr inière, n ' eu t le cou et la tète que peu 

endommagés , mais le t igre ayant enfin réussi à lui ou-

vrir le ventre, le lion expira au bout de quelques mi-

nu tes 3 7 . » La large colleret te en touran t la gorge et le 

menton du lynx du Canada (Felis canadensis) est plus 

longue chez le mâle que la femelle, mais je ne sais si 

elle peut lui servir comme moyen de défense. Les pho-

ques mâles sont très-connus pour se l ivrer des combats 

acharnés , et les mâles de certaines espèces (Otaria ju-

bata)38 ont de fortes cr inières qui sont fort rédui tes ou 

37 The Times, Nov. 10, 1857. Sur le lynx du Canada. Audubon et Bacli-
man, Quadrupeds o f N . America, 159, 1846. 

3S Docteur Mûrie, sur Otaria, Proc. Zool. Soc., 109, 1809. M. J. A. 
Allen, dans le travail cité ci-dessus (p. 75) doute que la garn i ture de 
poils, qui est plus longue sur le cou dans le mâle que la femelle, mérite 
d 'être appelée une crinière. 
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nul les chez les femelles. Le babouin mâle du cap de 

Bonne-Espérance (Cynocephalus porcarius) a une crinière 

plus longue et des dents canines plus fortes que la fe-

melle; et cette cr inière doit servir de moyen de pro-

tection, car ayant demandé aux gardiens du Zoological 

Gardens, sans motiver mon but , s ' i l y avait des singes 

qui eussent l 'habi tude de s 'a t taquer spécialement par 

la nuque , la réponse fu t que ce n 'était le cas pour au-

cun , le babouin en question excepté. Dans YHamadryas, 

Ehrenberg compare la cr inière du mâle adulte à celle 

d 'un j eune lion, mais elle manque presque ent ièrement 

chez les jeunes des deux sexes et la femelle. 

Il me paraissait probable que l ' énorme cr inière lai-

neuse du bison américain mâle, qui touche presque le 

sol et est beaucoup plus développée que chez la femelle, 

devait servir à les protéger dans leurs terr ibles com-

bats; cependant un chasseur expérimenté a dit à Judge 

Caton qu ' i l n 'avait j amais r ien observé qui appuyât 

cette idée. L'étalon a une crinière beaucoup plus lon-

gue et fournie que la j umen t ; et les renseignements 

que m'ont fournis deux grands éleveurs et dresseurs qui 

ont eu un grand nombre d 'étalons à leur disposition 

m'ont prouvé « qu ' i ls cherchent invar iablement à se 

saisir le cou. » Il ne résul te cependant pas de ce qui 

précède que lorsque la cr inière peut jouer un rôle 

comme moyen de défense, elle ait été développée dans 

l 'origine dans ce bu t ; cela est pour tan t probable dans 

quelques cas comme celui du lion. M. McNeill m'ap-

prend que les longs poils que porte au cou le cerf (Cer-

vus eleplias) sont pour lui une protection lorsqu'on le 

chasse, car c 'est à la gorge que les chiens cherchent 

ordinairement à le saisir; mais il n'est pas probable 

que ces poils se soient spécialement développés dans 

ce but , car au t r emen t il est à peu près certain que 
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tant les jeunes que les femelles auraient été protégés 

de même. 

Sur la préférence ou choix dans l'appariage dont font 

preuve les mammifères des deux sexes. — Avant de dé-

crire, ce que nous ferons dans le chapi tre suivant , 

les différences qui se r emarquen t entre les sexes 

dans la voix, l 'odeur émise et l 'ornementat ion, il est 

convenable d 'examiner ici si les sexes exercent quel-

que choix dans leurs un ions . La femelle a-t-elle des 

préférences pour un mâle part icul ier , avant ou après 

que les mâles se sont bat tus pour dé terminer leur su-

prémat ie ; ou le mâle, lorsqu' i l n'est pas polygame, 

choisit-il une femelle spéciale? L'impression générale 

des éleveurs paraî t être que le mâle accepte toute fe-

melle, fait qui , en raison de l ' a rdeur dont ils font preuve, 

doit être vrai dans la p lupar t des cas. Mais il est beau-

coup plus douteux que ce soit la règle générale pour 

les femelles d'accepter indif féremment le premier mâle 

donné. Nous avons r é sumé dans Je quatorzième cha-

pitre, à propos des Oiseaux, un nombre considéra-

ble de preuves directes et indirectes mont ran t que la 

femelle choisit son mâle; et ce serait une étrange 

anomalie que les femelles des mammifè res , plus haut 

placées dans l 'échelle de l 'organisation, et douées d 'une 

puissance mentale plus élevée, n 'exerçassent pas gé-

néra lement , ou au moins souvent, un choix quelcon-

que. La femelle pourrai t , dans la p lupar t des cas, 

échapper au mâle qui la recherche s'il lui déplaît, et 

comme cela arrive cons tamment , poursuivie par plu-

sieurs mâles à la fois, profiter de l 'occasion que lui 

offrent les combats auxquels ils se livrent entre eux 

pour fu i r et s 'apparier avec quelque aut re mâle. Sir 

Philip Egerton m'apprend qu'on a souvent observé en 
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Écossc que c'est ainsi qu'agit la femelle du cerf com-

m u n 59. 

Il n'est guère possible d'avoir beaucoup de rensei-

gnements su r les choix que peuvent faire dans l 'état 

de na tu re les femelles de mammifères en vue de leur 

appariage. Voici quelques détails fort cur ieux sur les 

habitudes que , dans ces circonstances, le Cap. Bryant 

a eu ample occasion d 'observer chez un phoque, le 

Gallorhinus ursinus40. Il dit : « E n arr ivant à l ' î le où 

elles veulent reproduire , un grand nombre de femelles 

paraissent vouloir re trouver un mâle part icul ier et 

gr impent su r les rochers extér ieurs pour voir au loin, 

puis , faisant un appel, elles écoutent comme si elles s'at-

tendaient à en tendre une voix famil ière. Puis chan-

geant de place, elles recommencen t . . . Dès qu 'une fe-

melle at teint le rivage, le mille le plus voisin va à 

sa rencontre en faisant entendre un bru i t analogue 

à celui du gloussement de la poule avec ses pous-

sins. Il la salue et la flatte jusqu 'à ce qu' i l parvienne 

à se met t re entre elle et l 'eau, de manière à empê-

cher qu'elle ne puisse lui échapper. Alors il change 

de ton, et avec un rude grognement la chasse vers une 

place de son ha rem. Ceci continue jusqu 'à ce que la 

rangée infér ieure des ha r ems soit presque remplie . 

Les mâles placés plus haut choisissent le moment où 

leurs voisins plus heureux ne sont pas sur leurs gardes, 

pour leur dérober leurs femelles. C'est ce qu ' i ls font 

en les p renant dans leur bouche, et, les soulevant au-

dessus des au t res femelles, ils les placent dans leur 

59 Dans son excellente description des mœurs du cerf commun en Al-
lemagne, M. Boner (Forest Créatures, 81,1861) dit, « pendant que le 
cerf défend ses droits contre un intrus, un autre envahit le sanctuaire 
du harem, et enlève trophée sur trophée. » La même chose a lieu chez 
les phoques. J. A. Allen, o. e., 100. 

40 J. A. Allen, Bull. Mus. Comp. Zool. Cambridge. D". S., II, 1, 99. 
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propre ha rem, en les portant comme les chattes le 

font pour leurs petits. Ceux qui sont encore plus 

haut font de même jusqu ' à ce que tout l 'espace soit 

occupé. Souvent deux mâles s 'a t taquent pour la pos-

session d 'une même femelle, et tous deux, la saisis-

sant en même temps, la séparent en deux ou la dé-

chirent horr iblement avec leurs dents . Lorsque l 'es-

pace est rempl i , le vieux mâle fait le tour pour in-

specter sa famil le , grondant ceux qui dérangent les 

autres , et expulsant violemment les in t rus . Cette sur-

veillance le t ient dans un état d 'occupation active et 

incessante. » 

Nos connaissances su r la maniè re dont les animaux 

se court isent à l 'état de na tu re étant si faibles, j 'ai 

cherché à découvrir jusqu ' à quel point nos animaux 

domestiques pouvaient manifester quelque choix dans 

leurs unions . Les chiens sont les plus favorables pour ce 

genre d 'observations, parce qu 'on s 'en occupe avec 

beaucoup d'at tention et qu 'on les comprend bien. Beau-

coup d'éleveurs ont sur ce point une opinion bien 

arrêtée . Voici les r emarques de M. Mayhevv : « Les 

femelles sont capables de dispenser leurs affections ; 

et les tendres souvenirs ont au tan t de puissance sur 

elles qu'el les en ont dans d 'aut res cas connus con-

cernant des an imaux supér ieurs . Les chiennes ne sont 

pas tou jours prudentes dans l eurs choix, et sont su-

jettes à s ' abandonner à des roquets de basse ex-

tract ion. Élevées avec un compagnon d'aspect vul-

gaire, il peut survenir chez la paire un at tachement 

profond que le temps ne peut su rmonte r . La pas-

sion, car c'en est. rée l lement une, prend un caractère 

plus que romanesque . » M. Mayhevv, qui s'est sur-

tout occupé des petites races , est convaincu que les 

femelles sont fortement attirées par les mâles de 
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grande taille4 1 . Le célèbre vétérinaire Blaine4 2 raconte 

qu ' une chienne de race infér ieure qui lui appartenait 

s 'était at tachée à un épagneul, et une chienne d 'ar -

rê t à un chien sans race, au point qu 'aucun des deux 

ne voulait s ' appar ie r avec un chien de sa race avant 

que p lus ieurs semaines se fussent écoulées. Deux exem-

ples semblables t rès-authent iques m'ont été communi-

qués au sujet d ' une chienne de chasse et d 'une épa-

gneule qui toutes deux s 'étaient éprises de chiens ter-

r i e r s . 

M. Cupples m ' in fo rme qu' i l peut me garant i r l 'exac-

t i tude du cas suivant , bien plus remarquable , où une 

chienne te r r ie r de valeur et d 'une rare intelligence s'é-

tait attachée à un chien de chasse appar tenant à mon 

voisin, au point qu ' i l fallait l ' en t ra îner pour l 'en sé-

pare r . Après avoir été séparée définit ivement, et bien 

qu'ayant souvent eu du lait dans ses mamel les , elle n 'a 

j amais voulu d ' aucun autre chien, et au grand regret 

de son propr ié ta i re n'a jamais porté. M. Cupples a aussi 

constaté qu ' une chienne lévrier , actuel lement (1868) 

chezlu i , a trois fois porté, ayant chaque fois manifes té 

une préférence marquée pour un des plus grands et des 

plus beaux, mais non le p lus empressé, de quatre chiens 

de même race et à la fleur de l 'âge avec lesquels elle 

vivait. M. Cupples a observé que, ordinai rement , la 

chienne favorise le chien avec lequel elle est associée et 

qu'elle conna î t ; sa sauvagerie et sa t imidité la disposant 

à repousser d 'abord un chien étranger . Le mâle, au 

contraire , paraît plutôt préférer les femelles é t rangères . 

I l paraî t être ra re qu 'un chien refuse une femelle par-

41 Dogs; their management, par E. Mavhew, M. II. C. V. S., 2e édit., 
487-192, 1864. 

42 Cité par Alex. Walkcr. On Inlermarriage, 276, 1858. Voy. aussi 
page 244. 
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t iculière, mais M. Wright , de Yeldersley House, grand 

éleveur de chiens, m 'apprend qu' i l en a connu quelques 

exemples ; entre au t res le cas d 'un de ses lévriers de 

chasse écossais, qui re fusa tou jours de fa i re aucune 

attention à une chienne dogue avec laquelle on voulait 

l 'apparier : 011 fu t obligé de recour i r à un aut re lévrier. 

11 serait inut i le de mult ipl ier les exemples ; j ' a joutera i 

seulement que M. Barr, qui a élevé beaucoup de l imiers , 

a constaté qu'à chaque ins tant , cer tains individus par-

ticuliers de sexes opposés témoignent d 'une préférence 

très-décidée les uns pour les autres . Enfin, M. Cupples, 

après s 'ê tre occupé de ce sujet pendant une nouvelle 

année, m'a dernièrement écrit ce qui suit : « J 'ai pu con-

f irmer complètement mon affirmation précédente, que 

les chiens témoignent , lorsqu'i l s'agit de les appar ier , 

des préférences décidées les uns pour les au t res et sont 

souvent influencés par la taille, la couleur bril lante et 

le caractère individuel, ainsi que par le degré de fa-

mil iar i té an tér ieure qui a existé ent re eux. » 

En ce qui concerne les chevaux, M. Blenkiron, l ep lus 

grand éleveur de chevaux de courses du monde, m'ap-

prend que les étalons sont si souvent capricieux dans 

leur choix, repoussant une j u m e n t , et sans cause appa-

rente en voulant une au t re , qu ' i l faut avoir recours à 

divers artifices. Le célèbre Monarque, par exemple, ne 

voulut jamais s 'apparier avec la j u m e n t mère de Gla-

diateur , et i l fallut le t romper pour réuss i r . Nous pou-

vons en partie voir la raison pour laquelle les étalons de 

course qui ont de la valeur et sont si recherchés, sont 

si difficiles dans leur choix. M. Blenkiron n 'a j amais vu 

de j umen t re fuser un cheval ; mais le cas s'est présenté 

dans l 'écurie de M. Wright, et il a fallu t romper la j u -

ment . Prosper Lucas4 5 , après avoir cité p lus ieurs asser-
45 Traité de l'hérédité naturelle, II, 200, 1850. 
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tions d 'autori tés f rançaises , r em ar q u e que « l 'on voit 

des étalons qui s 'éprennent d 'une j umen t et négligent 

toutes les autres . » Il donne aussi, sur l 'autori té de 

Baëlen, des faits analogues sur les taureaux. Hoffberg, 

décrivant le renne domest ique de la Laponie, dit : 

« Fœminge majores et fort iores mares pra; cseteris ad-

mi t tunt , ad eos confugiunt , a jun ior ibus agitatie, qui 

hos in fugam conjiciunt u. » Un pasteur qui a élevé 

beaucoup de porcs a constaté que les t ru ies refusent 

souvent un verrat , et en acceptent immédia tement un 

aut re . 

Ces faits ne laissent donc aucun doute que la plupart 

de nos mammifè re s domest iques manifes tent f réquem-

ment de fortes antipathies et des préférences indivi-

duelles, et que cela s 'observe plus ord ina i rement chez les 

femelles que chez les mâles. Puisqu ' i l en est ainsi , il est 

improbable qu 'à l 'état de na tu re les unions des mammi-

fères soient laissées au hasard seul . Il est beaucoup plus 

vraisemblable que les femelles sont attirées ou séduites 

pa r des mâles par t icul iers , possédant cer tains carac-

tères à un degré supér ieur aux autres ; mais nous ne 

pouvons que ra rement ou jamais découvris avec cer-

t i tude quels peuvent être ces caractères. 

« Amœnitaics Acad., vol. IV, 100, 1788. 



CHAPITRE XV11I 

CARACTÈRES SEXUELS SECONDAIRES DES MAMMIFÈRES, SUITE. 

Voix. — Particularités sexuelles remarquables chez les phoques. — 
Odeur. — Développement du poil. — Coloration des poils et de la 
peau. — Cas anormal d'une femelle plus ornée que le mâle. — Colo-
rations et ornements dus à la sélection sexuelle. — Couleurs acqui-
ses à t i tre de protection. — Couleurs, quoique communes aux deux 
sexes, souvent dues à la sélection sexuelle. — Sur la disparition des 
taches et raies chez les mammifères adultes. —Couleurs et ornements 
chez les Quadrumanes. — Résumé. 

Les mammifè res se servent de leur voix à divers pro-

pos, comme signal de danger, comme appel d 'un mem-

bre d 'un t roupeau à un au t r e , ou de la mère à ses 

petits égarés, ou de ces derniers à la m ô r e ; usages su r 

lesquels nous n'avons pas besoin ici d ' ins is ter . Nous 

n'avons à nous occuper que de la différence en t re les 

voix des deux sexes, celle du lion et de la l ionne, ou du 

taureau et de la vache, par exemple. Presque tous les 

animaux mâles se servent davantage de leur voix pen-

dant la saison du ru t qu 'à toute aut re époque ; il y en 

a comme la girafe et le porc-épic1 qu 'on dit ê t re absolu-

ment muets hors de cette période. La gorge (c'est-à-dire 

le larynx et les corps thyroïdes2) grossissant périodi-

quement au commencement de la saison de la repro-

duction chez les cerfs , on pourrai t en inférer que leurs 

1 Owen, Anat. ofVerlebrates, III, 585. 
* Id., 595. 
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voix alors paissante ait pour eux une haute impor-

tance, mais cela est douteux. Il résul te des informations 

que m 'on t procurées deux observateurs expérimentés, 

M. McNeill et sir P. Egerton, que les jeunes cerfs au-des-

sous de trois ans ne mugissen t pas ; et que les plus 

âgés commencent à le faire à l 'origine de la saison de la 

reproduction, d 'abord occasionnellement et avec modé-

ration, pendant qu ' i ls er rent sans relâche à la recherche 

des femelles. Ils préludent à leurs combats par de 

forts mugissements prolongés, mais restent silencieux 

pendant la lut te e l le-même. Les animaux de toutes es-

pèces qui se servent habi tuel lement de leurs voix, 

émettent divers b ru i t s sous l ' influence de toute forte 

émotion, comme lorsqu'i ls sont i r r i tés et se préparent 

à la bataille ; mais ceci peut n 'être que le résultat de 

leur excitation nerveuse, qui détermine la contraction 

spasmodique de presque tous les muscles , de même 

que lorsque l ' homme grince des dents et fe rme les 

poings dans un état d ' i rr i tat ion ou de souffrance. Les 

cerfs se provoquent sans doute au mortel combat en 

beuglant ; mais il n 'est pas probable que cette habitude 

ait par sélection sexuelle, c 'est-à-dire par lesuccès dans 

la lut te des cerfs à la voix lap lus puissante, pu entraîner 

à un accroissement périodique des organes vocaux ; car 

les cerfs à la plus forte voix, à moins d 'ê t re en même 

temps les plus puissants , les mieux a rmés , et les plus 

courageux, n ' aura ien t aucun avantage sur leurs con-

cur ren t s à voix plus faible. Les cerfs doués d 'une voix 

moins forte, peut-être moins aptes à défier les autres, 

seraient d 'ai l leurs aussi cer tainement amenés su r le 

lieu du combat que ceux à voix plus sonore. 

Il est possible que le mugissement du lion ait quelque 

utilité réelle pour lui en f rappant de t e r reur ses adver-

saires; car lorsqu ' i l est i r r i té , il hérisse également sa 
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cr inière et cherche ainsi instinctivement à paraître 

aussi terrible qu'il le peut . Mais on ne peut guère sup-

poser que le b ramement du cerf , môme s'il eût pour lui 

une utilité de ce genre, ait assez d ' impor tance pour 

avoir dé te rminé l 'é largissement périodique de là gorge. 

Quelques auteurs ont suggéré que le b ramement servait 

d'appel pour les femelles ; mais les observateurs expé-

r imentés ment ionnés plus haut m 'on t informé que les 

femelles ne cherchent point les mâles, bien que ceux-ci 

soient a rdents à la recherche des femelles, ce à quoi 

nous pouvions nous at tendre, d 'après ce que nous sa-

vons des habitudes d 'au t res mammifè res mâles . La voix 

de la femelle d 'au t re par t , lui amène promptement deux 

ou trois ce r f s 3 , ce que savent bien les chasseurs dans 

les pays sauvages, où ils imitent son cri . Si nous pou-

vions croire que le mâle exerce une influence sur la fe-

melle par sa voix, l 'é largissement pér iodique de ses or-

ganes vocaux serait intelligible par la sélection sexuelle, 

jointe à l 'hérédité limitée au même sexe et à la m ê m e 

saison de l 'année ; mais cette opinion n'est appuyée par 

aucune preuve. Dans l 'état actuel des choses, il ne pa-

raît pas que la voix puissante du cerf mâle pendant la 

saison de la reproduct ion, lui soit d ' aucune utilité spé-

ciale, soit dans ses assiduités, ses combats, ou de foute 

autre manière . Mais ne pouvons-nous pas admet t re que 

l 'usage f réquent de sa voix, dans les excitations de l 'a-

mour , la jalousie et la colère, cont inué pendant de nom-

breuses générations, n 'ai t dû à la longue déterminer sur 

les organes vocaux du cerf comme d 'autres an imaux 

mâles, un effet hérédi ta i re? Dans l 'état actuel de nos 

connaissances, ceci me paraît être ce qu' i l y a de plus 

probable. 

5 Major W. Itoss King [Tlic sporlsman in Canada, 1800, 33, 151), sur 
les mœurs de l'Élan el du tienne sauvage. 

II. 19 
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Le gorille mâle a une voix effrayante, et possède à 

l 'état adul te un sac laryngien, qu 'on trouve aussi chez 

l 'orang mâle adul te \ Les Gibbons comptent parmi les 

singes les plus bruyants , et l 'espèce de Sumatra (Hylo-

bates synclactylus) est aussi pourvue d 'un sac laryngien ; 

mais M. Blyth, qui a eu occasion de l 'observer, ne 

trouve pas que le mâle soit plus bruyant que la femelle. 

Ces singes se servent donc probablement de leur voix 

pour s 'appeler mutuel lement , comme cela a certaine-

ment lieu pour quelques m a m m i f è r e s , le castor par 

exemple 5 . Un aut re Gibbon (H. a(jilis),est fort r emarqua-

ble par la faculté qu' i l possède de pouvoir émet t re la sé-

r iecomplè te et correcte d 'une octave de notes musicales 6 , 

et à laquelle nous pouvons ra isonnablement a t t r ibuer 

un usage de séduction sexuelle ; sujet su r lequel je re-

viendrai dans le chapi t re suivant. Les organes vocaux du 

Mycetes caraya d 'Amérique, sont chez le mâle plus 

grands d 'un t iers que chez la femelle, et d 'une puissance 

é tonnante . Lorsque le temps est chaud, ces singes font 

résonner mat in et soir les forêts du brui t écrasant de 

leur voix. Les mâles commencent le concert , auquel les 

femelles se joignent quelquefois avec leurs voix moins 

sonores, et qui peut se prolonger pendant des heures. 

Un excellent observateur , Rengger7 n 'a pu reconnaître 

de cause spéciale qui les pousse à commencer leur 

b r u i t ; i l croit que, comme beaucoup d'oiseaux, ils se 

délectent de leur propre musique , et cherchent à se 

surpasser les uns les aut res . Les singes dont nous ve-

nons de par ler , ont-ils acquis leurs voix puissantes pour 

bat t re leurs r ivaux et séduire les femelles — ou leurs 

4 Owen, o. c., III, 600. 
5 M. Green, Journalof Linn. Soc.,\, Zoology, 1869,362. 
c C. L. Martin, General Inlrod. to Nat. Hist. of Manim. Animais, 

1841, 451. 
1 y'aturg. Sâugclh. von Paraguay, 1830, p. 15, 21. 
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organes vocaux se sont-ils augmentés et fortifiés par les 

effets héréditaires d 'un usage soutenu sans avantage 

spécial obtenu — c'est ce que je ne prétends point dé-

cider ; mais la première opinion paraît la plus probable, 

au moins pour l'Hylobates agilis. 

Je mentionnerai ici deux part icular i tés sexuelles fort 

cur ieuses , qui se rencontrent chez les phoques , et que 

quelques au teu r s ont supposé devoir affecter la voix. Le 

nez du phoque à t rompe (Macrorhinus proboscideus) mâle 

âgé de trois ans , se prolonge dans la saison de la re-

production en une t rompe membraneuse et érectile, 

qui peut a t te indre alors une longueur d 'un pied. La fe-

melle ne présente jamais de disposition de ce genre, 

et sa voix est dif férente . Celle du mâle consiste en un 

brui t rauque, gargouil lant , qui s 'entend à une grande 

distance et parait être augmenté par la t rompe . Lesson 

compare l 'érection de cette dernière au gonflement dont 

les caroncules des gallinacés mâles sont le siège pen-

dant qu' i ls court isent les femelles. Dans une aut re es-

pèce voisine, le phoque à capuchon (Cystophora cristata), 

la tète est couverte d 'une sorte de chaperon ou de vessie, 

qui est in tér ieurement supportée par la cloison du nez 

qui se prolonge en arr ière et s'élève en une crête de sept 

pouces de hau teur . Le capuchon est revêtu de poils 

courts, il est musculcux, et peut se gonfler de manière 

à dépasser la grosseur de la tè te! En ru t , les mâles se 

battent sur la glace comme des enragés en poussant des 

rugissements assez forts pour « qu'on les entende à 

quatre milles de distance. » Lorsqu'i ls sont a t taqués 

par l ' homme ils rugissent également, et gonflent leur 

vessie lorsqu' i ls sont i r r i tés . Quelques natural is tes 

croient que la voix est fortifiée par cette conformation 

extraordinaire, à laquelle on a assigné encore d 'aut res 

usages divers. M. R. Brovvn pense qu'elle sert de protec-
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tion contre des accidents de tous genres. Cette manière 

de voir n 'est pas probable, si l 'assert ion que les chas-

seurs de phoques ont longtemps soutenue est exacte, à 

savoir que le capuchon ou vessie est t rès-faiblement dé-

veloppé chez les femelles et les mâles encore jeunes 8. 

Odeur. — Chez quelques animaux, tels que la célèbre 

mouffe t te d 'Amérique, l 'odeur infecte qu' i ls émettent 

paraît être un moyen exclusif de défense. Chez les Mu-

saraignes (Sorex) les deux sexes possèdent des glandes 

odorantes abdominales, et à voir comme les oiseaux 

et bètes de proie re je t tent leurs cadavres , il n 'y a 

aucun doute que cette odeur ne leur soit protectrice ; 

cependant ces glandes grossissent chez les mâles pen-

dant la saison des amours . Chez beaucoup de quadru -

pèdes, les glandes ont les mêmes dimensions dans les 

deux sexes 0 , mais leur usage est inconnu. Dans 

d 'au t res , elles sont ou circonscrites aux mâles, ou plus 

développées chez eux que chez les iemelles, et aug-

menten t p resque tou jours d'activité pendant la saison 

du r u t . A cette époque, les glandes qui occupent les 

côtés de la face de l 'é léphant mâle, grossissent et 

émettent une sécrétion exhalant une forte odeur de 

musc . 

L'odeur rance du bouc est bien connue, et celle de cer-

s Voy. sur l'Éléphant mar in (Phoca proboscidea) un article de Lesson, 
Dict. Class. Iliat. Rat., XIII, -418. Sur le Cystophora ou Stemmatopus, 
Docteur Dekav, Ann. of Lyceum of liât. Hist. New-York, I, 94, 1824. 
Pennant a aussi recueilli des renseignements sur cet animal des pê-
cheurs de phoques. La description la plus complète est colle de M. Brown, 
qui met en doute l'état rudimentaire de la vessie chez la femelle. Proc. 
Zool. Soc.. 1808, 435. 

9 Pour le castoretun du castor, voir L. 11. Morgan, The american 
lieaver, 1868, 500. I'allas (Spic. Zoolog., iasc. vm, 25, 1779) a bien 
discuté les glandes odorantes des mammifères. Owen (Anal, of Vcrtc-
bratcs, III, 034) donne aussi une description de ces glandes, compre-
nant celles de l'éléphant, et de la musaraigne (p. 763). 
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tains cerfs mâles est s ingul ièrement forte et persistante. 

Sur les rives du P la ta j ' a i pu sentir l 'air tout imprégné 

de l 'odeur du Cervus campes tris mâle , à la distance d 'un 

demi-mille sous le vent d 'un t roupeau ; et un foulard 

dans lequel j ' ava is r empor t é à domicile une peau, bien 

qu 'ayant beaucoup servi et été lavé nombre de fois de-

puis, avait conservé au moment où on le dépliait , des 

traces de l 'odeur pendant un an et sept mois. Cet ani-

mal n 'émet pas une forte odeur avant d'avoir plus d 'un 

an , et j amais lorsqu ' i l a é téchât ré j eune 1 0 . Outre l 'odeur 

générale qui , pendant la saison delà reproduct ion, paraît 

imprégner lecorps entier de certains ruminan t s , beaucoup 

de cerfs, anti lopes, moutons et chèvres sont pourvues de 

glandes odoriférantes dans des s i tuat ions diverses, plus 

spécialement su r la face. Les l a rmiersoucav i tés sous-or-

bitaires se rangent dans cette catégorie. Ces glandes sé-

crètent une matière demi-liquide et fétide, quelquefois en 

assez grande abondance pour endu i re la face entière, ce 

que j 'ai observé chez une antilope. Elles sont « ordinaire-

ment plus grandes chez les mâles que chez les femelles, et 

la castration empêche leur développement1 1 . » Elles man-

quent complètement d 'aprèsDesmares t , chez la femelle de 

l'Antilope subgutturosa. Il ne peut donc y avoir de doute 

qu'elles ne soient en rappor ts int imes avec les fonctions 

reproductr ices. Elles sont quelquefois présentes et quel-

quefois absentes chez des formes voisines. Dans le cerf 

musqué (Moschus moschiferus) mâle adul te , un espace 

dénudé au tour de la queue est endui t d 'un liquide odo-

rant , tandis que dans la femelle adulte, e t le mâle jusqu 'à 

l 'âge de deux ans , cet espace est couvert de poils et ne 

10 Rengger, Nahirg. <1. Sâugclh., etc., 355, 1830. Cet observateur 
donne quelques détails curieux sur l 'odeur émise. 

11 Ovven, o. c., III, 032. Docteur Mûrie, observations sur leurs g lan-
des, Proc. Zool. Soc., 540, 1870. Desmarest, sur l'Antilope subgullu-
rosa, Mammalogie, 455, 1820. 
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donne aucune odeur. Le sac du musc proprement dit est, 

pa r sa si tuat ion, nécessairement l imité au m â l e , et 

constitue un organe odorant supplémentaire . La sub-

stance que sécrète cette dernière glande offre ceci de sin-

gulier que, d 'après Pallas, elle ne change jamais de con-

sistance et n 'augmente pas de quantité pendant l 'époque 

du r u t ; cependant , ce natural is te admet que sa pré-

sence est de quelque manière en connexion avec l 'acte 

reproducteur , mais n 'explique son usage que d 'une 

manière con jecturale et peu satisfaisante1 2 . 

Dans la p lupar t des cas, il est probable que lorsque 

dans la saison du r u t , le mâle émet une forte odeur, 

celle-ci doit servir à exciter et a t t i rer la femelle. Notre 

goût n'est pas juge compétent sur ce point, car on sait 

que les rats sont alléchés par certaines huiles essen-

tielles, et les chats par la valériane, des substances 

qui pour nous ne sont rien moins qu'agréables ; et que 

les chiens, bien qu'ils ne mangent pas les charognes, 

aiment à les renifler et à se rouler dessus. Les raisons 

que nous avons données en discutant la voix du cert 

doivent aussi nous faire repousser l 'idée que l 'odeur des 

mâles serve à at t i rer les femelles deloin. Un usageactif 

et continu n'a pu entrer en jeu ici, comme dans le cas 

des organes vocaux. L'odeur émise doit avoir de l ' im-

portance pour le mâle, d 'autant plus que dans quelques 

cas, il s 'est développé des glandes considérables et com-

plexes, pourvues de muscles pour retrousser le sac et 

pour en ouvrir et fermer l 'orifice. Le développement de 

ces organes devient intelligible par la sélection sexuelle, 

si les mâles les p lus odorants sont ceux qui réussissent 

le mieux auprès des femelles, et produisent par consê-

Pallas, Spicilcgia Zoolog.. fase. xm, '2-î, 1799. Desmoulins, Dict 
chms. 11ht. Nul., III, 586. 
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quent des descendants héri tant de leurs glandes et 

odeurs graduel lement perfectionnées. 

Développement du poil. — Nous avons vu que les qua-

drupèdes mâles ont souvent le poil du cou et des épaules 

beaucoup plus développé qu'i l n'est dans les femelles, 

et nous pourr ions y a jouter encore beaucoup d 'aut res 

exemples. Bien que cette disposit ion soit quelquefois 

utile au mâle, comme moyen de défense dans ses ba-

tailles, il est fort douteux que dans la plupar t des cas, 

le poil se soit développé spécialement dans ce bu t . 

Nous pouvons être certains que cela n 'est pas, lors-

que ces poils ne forment qu 'une crête mince, suivant 

la ligne médiane du dos, ils ne peuvent prêter aucune 

protection, le dos n 'étant d 'a i l leurs pas un point ex-

posé ; néanmoins , ces crêtes sont souvent circonscrites 

aux mâles et tou jours beaucoup plus développées chez 

eux que chez les femelles. Deux antilopes, les Tragela-

phus scriptus15 (fig. 68, p. 314) et Portax picta en 

offrent des exemples. Les crêtes de certains cerfs et du 

bouc sauvage se redressent lorsque ces animaux sont 

irr i tés ou effrayés1*; mais on ne pourra i t supposer 

qu'elles aient été acquises dans le but de faire peur à 

leurs ennemis . Une des antilopes précitées, le Portax 

picta, porte sur la gorge une brosse bien définie de poils 

noirs, beaucoup plus grande chez le mâle que chez la fe-

melle. Dans un membre de la famille des moutons , l'Am-

motragus tragelaphus de l 'Afrique du Nord, les membres 

antér ieurs sont presque dissimulés par la croissance 

extraordinaire de poils, par tant du cou et de la moitié 

supérieure des membres ; mais M. Bartlett ne croit pas 

13 Docteur Cray, Glcanings from Ménagerie nt Knowsley, pl. XXVIII. 
14 Judge Calon, sur le Wapiti; Transacl. Ottawa Acad. Nat. Sciences, 

5«, 40,1868. lllytli, Laml and Water, sur Capra cegagrus, 37, 18t)7. 
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que ce manteau soit d 'aucune uti l i té au mâle, chez le-

quel il est beaucoup plus développé que chez la fe-

melle. 

Beaucoup de quadrupèdes mâles d'espèces diverses 

diffèrent des femelles en ce qu ' i ls ont plus de poils , 

ou des poils d 'un caractère différent , sur certaines par-

ties de la face. Le taureau seul a des poils fr isés su r le 

f ront 1 5 . Dans trois sous-genres voisins de la famil le des 

chèvres, les mâles seuls ont une b a r b e , quelquefois 

t rès-grande; dans deux au t res sous-genres elle existe 

dans les deux sexes, mais disparait dans quelques-unes 

des races domestiques de la chèvre c o m m u n e ; dans 

Y Hemitragus, aucun des deux sexes n 'of f re de barbe . Dans 

le Bouquetin la barbe n'est pas développée en été, et 

elle est assez petite dans les aut res saisons pour qu'on 

puisse l 'appeler rud imenta i re , 0 . Chez quelques singes, 

la barbe est restreinte au mâle, comme chez l 'Orang, ou 

est beaucoup plus développée chez lui que dans la fe-

melle, comme chez les Mycetes caraya et Pithecia sata-

nas (fig. 66). Il en est de même des favoris de quelques 

espèces de Macaques17 et, comme nous l 'avons vu, des 

crinières de quelques Babouins. Mais chez la plupart 

des singes les diverses touffes de poils de la face et de 

la tète sont semblables dans les deux sexes. 

Les mâles de divers membres des Bovidés et de cer-

taines antilopes ont un fanon , ou un fort repli de la 

peau du cou qui est beaucoup moins développé chez les 

femelles. 

Que devons-nous maintenant conclure relativement à 

des différences sexuelles de ce genre ? Personne ne pré-

13 l lunter 's, Essaya and Observations, editeil by Owen, 1801, vol. I, 
230. 

16 Docteur Gray, Cal. ofMammalia in Brit. Mus., III, 144, 1852. 
17 Rengger, o. c., 14. Dcsmarest, Mammalogie, GG. 
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tendra que les barbes de cerlains boucs, le fanon du 

taureau, ou les crêtes de poils qui garnissent la ligne 

du dos de certains mâles d 'ant i lope , aient une utilité 

Fig. CO. — Plthccia Salanas, mâle (d'après Brehm, édition française). 

directe ou ordinaire pour eux. Il est possible que l'é-

norme barbe du Pithccia mâle, ou celle de l 'Orang du 

môme sexe, puisse leur protéger le cou lorsqu'ils se 

bal lent ; car les gardiens du Zoological Gardens m'as-

surent qu ' i l y a beaucoup de singes qui s 'at taquent par 

la gorge; mais il n'est pas probable que la barbe ait été 

développée pour un usage différent de celui auquel les 

favoris, moustaches et autres garni tures de poils peu-

vent servir ; et personne n 'admettra qu' i ls soient uti les 

au point de vue de la protection. Devons-nous a t t r ibuer 

à une variabilité du hasard tous ces appendices de la 
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peau et les poils qui se trouvent chez les mâles? On ne 

peut n ie r que cela ne soit possible; car chez beaucoup 

d ' an imaux domest iques , certains caractères qui ne pa-

raissent pas provenir d 'un re tour vers une forme parente 

sauvage, ont apparu chez les mâles et y sont circon-

scrits, ou au moins y sont plus développés que chez les 

femelles — par exemple, la bosse du zébu mâle dans 

l 'Inde, la queue chez les béliers de la race orientale de 

moutons (où cet organe est le siège d 'une quant i té con-

sidérable de graisse), la forte courbure du front des 

mâles dans plus ieurs races de moutons , la cr inière d 'un 

bélier d 'une race africaine, et enfin la cr inière , les longs 

poils su r les jambes de derr ière et le fanon, qui carac-

térisent le bouc seul de la race de Berbura u . La cri-

nière du bélier de la race africaine de mouton précité, 

constitue un véritable caractère sexuel secondaire, car 

d 'après M. Winvvood Beade, elle ne se développe pas sur 

les mâles ayant subi la castration. Bien qu'ainsi que je 

l'ai montré dans mon ouvrage sur la Variation sous la 

domestication, nous devrions être t rès-prudents avant 

de conclure qu 'un caractère donné, même chez des ani-

maux en mains de peuples à demi civilisés, n'ait pas été 

l 'objet d 'une sélection par l ' homme,e t ainsi augmenté ; 

cela est improbable pour les cas que nous venonsde signa-

ler , les caractères étant spécialement circonscrits aux 

mâles, ou plus développés chez eux que chez les femelles. 

Si nous savions d 'une manière certaine que le bélier 

africain avec sa cr inière , descende de la même souche 

primitive que les autres races de mouton, ou le bouc de 

Berbura avec sa c r in iè re , son fanon, etc. de la même 

, s Voy. les chapitres concernant ces animaux dans mes Variations, etc., 
vol. I. Dans le vol. II, p. 78; aussi le chap.xx sur la sélection pratiquée 
par les peuples à demi civilisés. Pour la chèvre Iierbura, docleur Gray. 
C.atal., etc., 157. 
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souche que les aut res races de chèvres ; et que ces ca-

ractères n 'aient pas subi l 'action d 'une sélection natu-

relle, ils doivent alors ê tre dus à une simple variabilité, 

jointe à l 'hérédi té sexuelle l imitée. 

Il parait raisonnable dans ce cas d 'étendre la même 

manière de voir aux nombreux caractères analogues que 

présentent les animaux dans l 'état de na ture ; cependant 

je ne puis me persuader qu'el le soit applicable dans 

beaucoup de cas, tels que le développement extraordi-

naire des poils sur la gorge et les membres antér ieurs 

de YAmmotragus mâle , ou de l 'énorme barbe du Pitliecia 

mâle. Pour les antilopes, dont le mâle adulte est plus 

fortement coloré que la femelle, et pour les singes qui 

se trouvent dans le môme cas, et où les poils du visage 

sont d 'une couleur différente de celui de la tête, et dis-

posés suivant les manières les plus élégantes et diversi-

fiées, il semble probable que les crêtes et touffes de 

poils aient été acquises pour l 'ornementat ion, opinion 

que partagent quelques naturalistes. Si elle est jus te , il 

ne peut y avoir de doute qu'elles ne soient le produit 

d 'une sélection sexuelle, ou au moins, qu'elles n'aient 

été modifiées par elle. 

Couleur du poil et de la peau nue. — J ' indiquerai d 'a-

bord brièvement tous les cas qui sont parvenus à ma 

connaissance, de quadrupèdes mâles différant de leurs 

femelles par la coloration. D'après M. Gould, les sexes 

ne diffèrent que ra rement sous ce rappor t chez les 

Marsupiaux ; mais le grand Kangourou rouge fait une 

exception marquante , « un bleu tendre chez la femelle 

étant la teinte dominante des part ies qui sont rouges 

chez le mâle1 9 . » La femelle du Didelphis opossum, de 

,9 Osphranter rufus, Gould, Mammals nf Auslralia, II, 1805. Sur le 
Didelphis, Dcsmarest, Mammalogic, p. 250. 
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Cayenne, est un peu plus rouge que le mâle. Le doc-

teur Gray dit au sujet des Rongeurs : « Les écureui ls 

afr icains, sur tout ceux des régions tropicales, ont une 

fou r ru re plus claire et plus brillante de couleur, dans 

certaines saisons de l 'année, et celle des mâles est géné-

ra lement p lus vive que celle des femelles2 0 . » Le doc-

teur Gray, m 'apprend qu' i l a surtout ment ionné les écu-

reuils a f r ica ins , parce que la différence est plus appa-

rente chez eux , en raison de la vivacité extraordi-

naire de leurs colorations. La femelle du Mus minutus, 

de Russie, a des tons plus pâles et plus laids que le 

mâle . Dans quelques Chauves-souris, la fou r ru re du 

mâle est plus claire et plus bril lante que celle de la fe-

melle2 1 . 

Les Carnivores et Insectivores ter res l res ne présen-

tent que rarement des différences sexuelles quelconques, 

et leurs couleurs sont presque tou jours les mêmes dans 

les deux sexes. L'ocelot (Felis pardalis) fait toutefois une 

exception, les couleurs de la femelle comparées à celles 

du mâle sont « moins apparentes , le fauve étant plus 

terne, le blanc moins pur , les raies ayant moins de lar-

geur et les taches moins de d iamètre 2 2 . » Les sexes de 

l 'espèce voisine, F. mitis, diffèrent aussi, mais à un 

moindre degré, les tons généraux de la femelle étant 

plus pâles et les taches moins noires que chez le mâle. 

Les carnivores mar in s , ou Phoques , diffèrent d 'autre 

par t considérablement par la couleur , et offrent , comme 

nous l 'avons déjà vu , d 'autres remarquables différences 

sexuelles. Ainsi le mâle de l'Otaria nigrescens de l 'hé-

20 Ann. and Mag. of Nat. Ilist., 323. Nov. 1807. Sur le Mus mtnulus, 
Desmarest, o. c., 304. 

21 J. A. Allen, Bull. Mus. Comj). Zool. of Cambridge, United Sta/cs 
p. 207, 1809. 

22 Desmarest, o. c., '223, 1820 Sur le Felis mitis, Rengger, o. c., 
191. 
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misphère méridional présente sur sa surface supér ieure 

une teinte d 'un r iche b r u n ; tandis que la femelle, qui 

revètbeaucoup plus tù tsa coloration adulte que le mâle, 

est en dessus d 'un gris foncé, les j eunes des deux sexes 

étant d 'une couleur chocolat in tense . Le mâle du Phoca 

yroenlandica est d 'un gris fauve, et porte su r le dos une 

marque foncée et cur ieuse par sa forme de selle ; la fe-

melle, plus petite, offre un aspect tout différent, étant 

« d 'un blanc sale ou de couleur j aune paille, avec une 

teinte fauve sur le d o s ; » les jeunes sont d 'abord d 'un 

blanc pu r , et dans cet état , « peuvent à peine être dis-

* t ingués de la neige et des blocs de glaces au milieu des-

quels ils se trouvent ; leur couleur ayant ainsi pour eux 

une signification protectr ice2 5 . 

Les différences sexuelles de coloration sont plus fré-

quentes chez les Ruminan t s que dans les autres o rd res ; 

elles sont générales chez les Antilopes à cornes tordues ; 

ainsi le ni lghau mâle (Portas picta) est d 'un gris blanc 

beaucoup plus foncé que la femelle, et a la tache carrée 

blanche de la gorge, les marques de même couleur su r 

les fanons, et les taches noires su r les oreilles, toutes 

beaucoup plus distinctes. Nous avons déjà vu que, dans 

cette espèce, les crêtes et touffes de poils sont également 

plus développées chez le mâle que chez la femelle sans 

cornes. D'après les informat ions de M. Blyth, le mâle 

prend périodiquement des teintes plus foncées à l 'époque 

de la reproduct ion, sans cependant renouveler son poil. 

On ne peut dis t inguer le sexe des jeunes avant qu'i ls aient 

dépassé l 'âge d 'un an, et si on émascule le mâle avant 

cette époque, il ne change jamais de couleur. L' impor-

tance de ce dernier fait , comme distinctif de la colo-

s Docteur Mûrie, sur VOtana, Proc. Zool. Soc., 108, 1800. M. 11. 
Brown, su r le Pli. groenlandica, 417, 1808. Voy. aussi sur la couleur 
des phoques ; Desmarest, Mammalogie, 243, 249. 
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ration sexuelle, devient évidente lorsque nous appre-

nons2 4 que chez le cerf de Virginie, ni le pelage d'été 

roux, ni celui d 'hiver qui est bleu, ne sont affectés par 

la castrat ion. Dans toutes ou presque toutes les espèces 

très-ornées de Tragelaphus, les mâles sont plus foncés 

que les femelles sans cornes, et leurs crêtes de poils 

sont plus développées. Dans la magnif ique ant i lope, 

(Oreas derbianus), le corps est plus rouge, tout le cou 

beaucoup plus noir , et la bande blanche qui sépare ces 

deux couleurs beaucoup plus large, chez le mâle que la 

femelle. Dans l 'Élan du Cap (Oreas canna), le mâle est 

légèrement plus foncé que la femelle2 3 . 

Dans une anti lope indienne, (A. bezoartica), apparte-

nant à une aut re t r ibu de ce groupe, le mâle est très-

foncé, presque noir ; la femelle sans cornes étant fauve. 

Nous observons chez cette espèce, à ce que m'apprend 

M. Blylh, une série de faits exactement parallèles à ceux 

du Portaxpicta, à savoir, un changement périodique dans 

la coloration du mâle, pendant la saison de la reproduc-

tion, les mêmes effets de la castration sur ce changement , 

et l ' identi té du pelage des jeunes des deux sexes. Dans 

Y Antilope niger, le mâle est noi r , la femelle et les jeunes 

étant de couleur b r u n e ; dans l'A. sing-sing, la coloration 

du mâle est beaucoup plus vive que celle de la femelle 

sans cornes, et son poitrail et abdomen sont plus noirs ; 

dans le mâle de .4. caama, les lignes et marques qui 

occupent divers points du corps sont noirs et b runs 

chez la femelle ; dans le gnou zébré (A. gorgon}, « les 

couleurs du mâle sont presque les mémos que celles de 

« J. Caton, Tians. Ottawa Ac. Kat. Se., 4. 1808. 
25 Docteur Cray, Cal. Mamm. in Drit. Mus., 111,154-142,1852; et dans 

Gleanings from Mcnagerie of Knowsley ; où se trouve un magnifique 
dessin de l'Oreas derbianus ; vov. le texte relatif au Tragelaphus. Pour 
Y Oreas canna, And. Smith, Zool. of S. Africa, pl. XLI et XLII. Ces an-
tilopes sont nombreuses dans les ja rd ins de la Zoological Society. 
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la femelle, seulement plus intenses, et d 'un ton plus 

br i l lant ï S . » D'autres exemples analogues pourra ien t 

être ajoutés. 

Le taureau Banteng (Bos sondaicus), del 'a rchipel Malai, 

est presque noir avec les jambes et les fesses blanches ; 

la vache est d 'un fauve clair, comme le sont les jeunes 

mâles jusqu 'à trois ans, âge où ils changent rapide-

ment de couleur. Le taureau châtré fait re tour à la co-

loration de la femélle. On remarque , comparées à leurs 

mâles respectifs , un ton plus pâle chez la chèvre Kemas, 

et une teinte plus un i forme chez celle de Capra segagrus. 

Les différences sexuelles de coloration sont rares chez 

les cerfs. Judge Caton m 'apprend cependant que chez 

les mâles du cerf Wapiti (Cervus Canadensis), le cou, le 

ventre et les membres sont plus foncés que chez les 

femelles ; mais que ces nuances disparaissent peu à peu 

pendant l 'hiver. Je ment ionnerai ici que Judge Caton 

possède dans son parc trois races du cerf de la Virginie, 

qui présentent dans leur coloration de légères diffé-

rences, portant presque exclusivement sur le pelage 

bleu de l 'hiver ou celui de la reproduction ; ce cas peut 

donc être comparé à ceux déjà donnés dans un chapitre 

précédent, relatifs à des espèces voisines ou représen-

tatives d'oiseaux ne différant entre eux que par leur 

plumage de noces8 7 . Les femelles de Cervus paludosus, 

de l 'Amérique du Sud, ainsi que les jeunes des deux 

sexes, n 'ont pas les raies noires sur les naseaux, et la 

ligne b run noirâ t re sur le poitrail , qui caractérise les 

mâles adultes5 8 . Enfin le mâle développé du cerf Axis, 

50 Sur l'Ant. niger, Proc. Zool. Soc., 1830, 155. Sur une espèce voi-
sine présentant une semblable différence sexuelle de couleur, Sir S. 
Baker, Tlie Albert Ntjanza, II, p. 527, 1800. Pour l'A. sing-siug, Gray, 
Cat. Brit. Mus., 100. Desmarest, Mammalogie, 468, sur A. caama. An-
drew Smith, Zool. of S. Africa ; sur le gnou. 

37 Ottawa Acad. of Sciences, 5, 5, Mai 1808. 
ss S. Millier, sur lo Banteng, Zool. d. Indisehen Archipel.. 1830, 44, 
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si magnifiquement coloré et tacheté, est, à ce que m'ap-

prend M. Blyth, beaucoup plus foncé que la femelle, et 

n 'a t teint jamais cette nuance lorsqu' i l a subi la castra-

t ion. 

Le dernier ordre que nous ayons à considérer, — car 

je ne connais pas d 'autres groupes de mammifères pré-

sentant de différences sexuelles, — est celui des Tri-

mâtes. Le mâle du Lemur macaco est d 'un noir de jais; 

la femelle est d 'un j a u n e rougeâtre, mais très-variable 

de n u a n c e s " . Parmi les quad rumanes du nouveau 

monde, les femelles et les jeunes du Mijcetes caraya sont 

d 'un jaune gr isâtre et semblables ; les jeunes mâles 

deviennent d 'un b run rougeâtre dans la seconde année, 

et noirs dans la t roisième, à l 'exception du poitrail , qui , 

toutefois, finit par devenir ent ièrement noir dans les 

quat r ième ou cinquième années. Il y a aussi une diffé-

rence marquée entre tes couleurs des sexes dans les 

Mycetes seniculus et Cebus capucinus ; les jeunes de la 

première , et à ce que je crois, ceux de la seconde espèce 

ressemblant aux femelles. Dans 1 ePithecia leucocephala, 

les jeunes ressemblent à la femelle, qui est noire en 

dessus, et en dessous d 'une teinte c la i re de roui l le , les 

mâles adultes étant noirs . Le collier de poils qui entoure 

le visage de l 'Ateles marginatus est j aunâ t re chez le mâle 

et blanc chez la femelle. Revenant à l 'ancien monde, les 

mâles de Hylobates hoolock sont toujours noirs, une raie 

blanche sur les sourcils exceptée ; les femelles varient 

d 'un b run blanchâtre à une teinte foncée mêlée de 

blanc, mais ne sont jamais ent ièrement noires3 0 . Dans 

tab. XXXV. Rallies, cité par M. Blyth, dans Land and Water, 470, 1807. 
Suc les chèvres, Cray, Cal. Brit. Mus., 140. Desmarest, Matniualogic, 
482. Sur le Cervus paludosus, Rengger, o. c., 545. 

s9 Sclater, Proc. Zocl. Soc., I, 18U0. MM. l'ollen et Van Dam ont vér i -
fié le même fait. 

50 Sur le Myceles, Rengger, o. c., 14. Brehm, Illustra tes Thicrlebcn, 
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le beau Cercopithecus diana, la tête du mâle adulte est 

d 'un noir intense, celle de la femelle étant d 'un gris 

foncé ; dans le premier , le pelage silué entre les cuisses 

est d 'une élégante couleur fauve, plus pâle chez la der-

nière. Dans le magnifique et cur ieux singe à moustache 

(Cercopithecus cephus), la seule différence enlre les sexes 

est dans la coloration de la queue, qui est châtaine chez 

les mâles et grise chez les femel les ; mais je t iens de 

M. Bartlett que toutes les nuances se prononcent davan-

tage dans le mâle adul te , tandis que chez les femelles 

elles res tent ce qu'elles étaient dans le j eune âge. D'a-

près les figures coloriées données par Salomon Muller, 

le mâle du Semnopithecus chrysomelas est presque noir , 

la femelle étant d 'un b run pâle. Dans les Cercopithecus 

cynosurus et yriseo-viridis, une part ie du corps circon-

scrite au sexe mâle est d 'un vert ou bleu des plus écla-

tants, et contraste d 'une manière f rappanteavec la peau 

nue de sa portion postérieure qui est d 'un rouge vif. 

Enfin, dans la famille des Babouins, le mâle adulte 

du Cynocephalus hamadryas diffère de la femelle non-seu-

lement par son énorme crinière, mais aussi un peu 

par la couleur du poil et des callosités nues. Dans le 

Drille (Cynocephalus leucophœus), les femelles et les jeu-

nes sont plus pâles et ont moins de vert dans leur colo-

ration que les mâles adultes. Aucun aut re membre de 

la classe entière des mammifères ne présente de co-

loration aussi extraordinaire que le Mandrill mâle 

adulte (Cynocephalus mormon) (fig. 67). Son visage est 

alors d'un beau bleu, le bord et l 'extrémité du nez étant 

d 'un rouge des plus vifs. D'après quelques au teurs il 

serait aussi marqué de stries blanchâtres , et ombré par 

1,90,107. Sur l'Atèle, Desmarest, Mammalogie. 75. Sur Vllijlobates, Itlytli, 
iMiidetWatcr, 155, 1807. Sur le Semnopitbèque, S. Muller, Zoog. Ind. 
Archiji., tab. X. 

II . 20 
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places de n o i r ; mais ces couleurs paraissent variables. 

Il porte sur le front une touffe de poils et une barbe 

j aune au menton. « Toutes les parties supérieures de 

Fig. 07. — Tète du Mandrill, mâle (d'après Gervais, Hist. nat. des Mammifères 

leurs cuisses et le grand espace nu de leurs fesses sont 

également colorés du rouge le plus vif, avec un mélange 

de bleu qui ne manque réel lement pas d 'é légance 5 1 . » 

Lorsque l ' animal est excité, toutes ses part ies nues de-

31 Gervais, Ilist. Nat. des Mammifères, 103, 1854 : il donne des figu-
res du c ràne màle. Desmarest, Mammal., 70. Geoffroy Saint-Hilaire et 
F. Cuvier, Hist, nat des Mamm., 1824, tom. 1. 
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viennent d 'une teinte beaucoup plus vive, dont les cou-

leurs ont été, par plusieurs au teurs , qualifiées des 

expressions les plus fortes, pour donner une idée de 

leur éclat, qu' i ls comparaient à celui du plumage des 

oiseaux les plus resplendissants . Une autre par t icular i té 

des plus remarquables est celle que, lorsque les grosses 

dents canines ont acquis leur développement complet , 

d 'énormes protubérances osseuses se forment sur cha-

que joue, lesquelles sont profondément sillonnées lon-

gitudinalement, les portions de peau nue colorée qui 

les recouvrent étant très-vivement colorées, comme nous 

venons de le dire ( f ig . 67). Ces protubérances sont à 

peine appréciables chez les femelles adultes et les jeu-

nes des deux sexes ; et les parties nues sont bien moins 

bri l lantes par la cou leu r ; le visage étant presque noi r , 

teinté de bleu. Dans la femelle adul te cependant , à cer-

tains intervalles régul iers de temps, le nez se nuance 

de rouge. 

Dans tous les cas jusqu 'à présent signalés, c'est le 

mâle qui est plus for tement ou plus br i l l amment co-

loré que la femelle, et diffère à un plus haut degré 

des jeunes des deux sexes. Mais de même que chez quel-

ques oiseaux, nous avons trouvé le cas inverse de colo-

ration chez les deux sexes, de même chez le Rhésus 

(Macacus rhésus), la femelle a une large surface de peau 

nue autour de la queue d 'un rouge carmin vif, qui de-

vient périodiquement plus éclatant encore, à ce que 

m'ont assuré les gardiens du Zoological Gardens ; son 

visage est aussi d ' un rouge pâle. D'autre pa r t , ainsi que 

j 'ai pu le constater , chez le mâle adulte et les j eunes 

des deux sexes, on n'observe pas la moindre trace de 

rouge ni su r la peau nue de l 'extrémité postérieure du 
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corps ni su r le visage. 11 paraît cependant , d 'après quel-

ques documents publiés, qu'occasionnellement ou à quel-

ques périodes, le mâle peut présenter quelques traces 

de celte couleur. Bien que moins orné que la femelle, 

il ne se conforme pas moins à la règle commune , d 'après 

laquelle le mâle l ' emporte sur la femelle par sa plus 

for te taille, des canines plus grandes, des favoris plus 

développés, et des arcades sourcilières plus proémi-

nentes . 

J'ai maintenant donné tous les cas qui me sont con-

nus d 'une différence de couleur entre les sexes des 

mammifè res . Les colorations des femelles ne différant 

pas à un degré suffisant de celles du mâle, ou n 'étant 

pas de na ture propre à leur assurer une protection, 

ne peuvent donc s 'expliquer p a r c e principe. Dans quel-

ques et peut-être dans beaucoup de cas, les différences 

peuvent être le résultat de variations limitées à un sexe 

et t ransmises à ce sexe sans aucun résultat avantageux, 

et par conséquent sans intervention de la sélection. Nous 

avons des exemples de ce genre chez nos animaux do-

mest iques, comme chez les mâles de certains chats qui 

sont d 'un rouge dérou i l l é , les femelles étant tricolores. 

Des cas analogues s 'observent dans la n a t u r e ; M. Bart-

lett a vu beaucoup de variétés noires du jaguar , léopard, 

phalanger et wombat , dont il est certain que la p lupar t , 

sinon tous, étaient mâles. D'autre par t les deux sexes des 

loups, r enards et écureui ls américains , naissent à l'oc-

casion noirs . Il est donc tout à fait possible que chez 

quelques mammifè res la coloration des mâles en noir , 

su r tou t lorsqu'elle est congénitale, soit s implement le 

résul ta t , sans aucune sélection, d 'une ou plusieurs va-

riations s 'é tant effectuées, et ayant dès l 'abord été limi-

tées sexuellement dans leur t ransmiss ion. Toutefois on 
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ne peut guère admet t re que les couleurs si diversifiées, 

vives et contrastantes de certains mammifères , telles 

que celles des singes et antilopes mentionnés plus haut , 

puissent s 'expliquer ainsi . Ces couleurs n 'apparaissent 

pas chez le mâle dès sa naissance, comme cela est le cas 

pour les variations plus ordinaires , mais seulement 

lorsqu'i l a at teint l 'état adulte ou en approche ; et, con-

t ra i rement aux variations habituelles, elles n 'apparais-

sent jamais , et ne disparaissent pas subséqucmment , 

lorsque le mâle a été émasculé . En somme, la conclu-

sion la p lus probable est que les couleurs fortement ac-

cusées et autres ornements des quadrupèdes mâles, leur 

étant avantageux dans leurs rivalités avec d 'aut res , se-

raient donc lerésul la t d 'une sélection sexuelle, f.a proba-

bilité de cette opinion est augmentée par le fait que les 

différences de coloration entre les sexes se rencon-

trent presque exclusivement, comme le montrent les 

détails précités, dans les groupes et. sous-groupes de 

mammifères présentant d 'au t res caractères sexuels se-

condaires distincts, qui sont également le produit de 

l 'action d 'une sélection sexuelle. 

Les Mammifères font évidemment attention à la cou 

leur . Sir S. Baker a observé à de nombreuses reprises 

que l 'éléphant africain et le rhinocéros at taquaient avec 

une f u r e u r toute spéciale les chevaux blancs ou gris. 

J 'ai mont ré ai l leurs5 8 que les chevaux à demi-sauvages 

paraissent préférer l 'appariage avec ceux de la même 

couleur ; et que des troupeaux de daims de colorations 

différentes, bien que vivant ensemble, sont longtemps 

restés distincts. Un fait plus significatif est celui qu 'une 

femelle de zèbre refusant tout appariage avec un âne, le 

reçut très-volontiers, comme le r emarque John I lunter , 

5i Variation, etc., II, 111 Irait, française), 1809. 
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aussitôt qu'i l eut été peint de manière à imiter le zèbre. 

Dans ce fait fort curieux « nous avons un exemple de 

l ' inst inct excité par la simple couleur , dont l 'effet a été 

assez puissant pour l 'emporter sur tous les autres 

moyens. Mais le mâle n 'en exigeait pas au tan t , le fait 

que la femelle était un animal ayant de l 'analogie avec 

lui étant suffisant pour réveiller ses inst incts5 3 . » 

Nous avons vu dans un des premiers chapitres, que 

les facultés mentales des an imaux les plus supér ieurs 

ne diffèrent pas en na ture , quoique si énormément en 

degré, des facultés correspondantes de l ' homme, surtout 

des races infér ieures et barbares ; et il semblerait môme 

que le goût de ces derniers pour le beau est peu diffé-

rent de celui des Quadrumanes . De même que le nègre 

afr icain relève la chair de son visage « en crêtes ou ci-

catrices parallèles saillant for tement au-dessus de la 

surface normale , vilaines difformités qu ' i ls considèrent 

comme constituant un grand attrait personnel 5 ' ; » — 

comme les nègres aussi bien que les sauvages de beau-

coup de parties du globe peignent sur leurs visages des 

bandes rouges, bleues, blanches, ou noires — on peut 

de même admet t re que le mandr i l le africain mâle a 

acquis son visage profondément sil lonné et fastueuse-

ment coloré, parce qu ' i l est ainsi devenu at trayant pour 

la femelle. C'est sans doute pour nous une idée gro-

tesque que la part ie postérieure du corps ait été colorée 

encore plus vivement que le visage dans un but d 'orne-

menta t ion , mais cela n 'est pas plus élrange que les dé-

corations spéciales dont la queue de tant d'oiseaux est 

le siège. 

Nous n'avons pas maintenant de preuves que les mâles 

mammifères prennent peineà étaler leurscharmes devant 

v> Esays and Observations, de l imiter, éditées par Owen, I, 19t , 1801. 
7,1 Sir S. Baker, T/ie Mie Iribntarics of Abyssinia, 1807. 



SÉLECTION SEXUELLE. — MAMMIFÈRES. > 3 1 1 

les femelles ; tandis que la manière persévérante avec la-

quelle le font les oiseaux mâles, est un desplus for ts argu-

ments en faveur de l 'opinion que les femelles admirent ou 

sont séduites par la vue des ornements et couleurs dé-

ployés devant elles. Il y a toutefois un parallél isme frap-

pant entre mammifères et oiseaux dans tous leurs carac-

tères sexuels secondaires, à savoir , les a rmes avec les-

quelles ils combattent les mâles rivaux, les appendices 

ornementaux et leurs couleurs . Dans les deux classes, 

lorsque le mâle diffère de la femelle, les jeunes des deux 

sexes se ressemblent presque toujours entre eux, et 

dans la major i té des cas, aux femelles adultes. Dans les 

deux classes, le mâle revêt les caractères propres à son 

sexe peu avant l 'âge de la reproduction ; et la castration 

ou l 'empêche de jamais les acquérir , ou les lui fait per-

dre plus ta rd . Dans les deux classes, le changement de 

couleur peut dépendre de la saison ; et les teintes des 

parties nues peuvent augmenter d ' intensité au moment 

de l 'appariage. Dans les deux classes, le mâle est tou-

jours plus vivement et plus fortement coloré que la fe-

melle, et orné de plus grandes touffes de poils ou de 

plumes, ou autres appendices. On trouve cependant 

exceptionnellement dans les deux classes quelques cas 

où la femelle est plus ornée que le mâle. Chez beaucoup 

de mammifères et au moins dans le cas d 'un oiseau, le 

mâle émet une odeur plus forte que la femelle. Dans les 

deux classes la voix du mâle est plus puissante que dans 

l 'autre sexe. Ce parallélisme nous conduit à admet t re 

l 'action peu douteuse d'une même cause, quelle qu'elle 

puisse être, sur les mammifères et les oiseaux; et il 

me semble qu 'en ce qui concerne les caractères d 'orne-

mentation, le résul tat peut avec sûreté être at t r ibué à 

une préférence longtemps soutenue, de la part d ' indi-

vidus d 'un sexe pour certains individus du sexe opposé, 
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combinée avec le fait qu ' i ls auront ainsi réussi à laisser 

un plus grand nombre de descendants héri tant de leurs 

attraits d 'ordre supér ieur . 

Transmission égale aux deux sexes des caractères d'or-

nementation. — Les ornements de beaucoup d'oiseaux, 

que l 'analogie nous conduit à regarder comme ayant été 

primit ivement acquis par les mâles, ont été t ransmis éga-

lement ou à peu près , aux deux sexes ; nous devons main-

tenant rechercher , jusqu 'à quel point cette opinion peut 

ê t re étendue aux mammifères? Dans un nombre considé-

rable d'espèces, et sur tout les plus petites, les deux sexes 

ont , en dehors de la sélection sexuelle, acquis des colo-

rat ions dans un but de protection ; mais autant que j 'en 

puis j uge r , ni dans autant de cas, ni d 'une manière aussi 

f rappante que dans la p lupar t des classes infér ieures . 

Audubon fait la r emarque , qu ' i l a souvent confondu 

le ra t musqué 3 5 sur les bords d 'un ruisseau boueux, 

avec une motte de terre , tellement la ressemblance 

était complète. Le lièvre dans son gîte est un exemple 

bien connu d ' un animal dissimulé par sa couleur ; ce-

pendant l 'espèce voisine, le l ap in , n'est pas dans le 

même cas, car cet animal se rendant vers son terr ier est 

très-visible pour le chasseur et surtout pour les carnas-

siers qui le poursuivent, par sa queue blanche redressée. 

On n'a jamais mis en doute, que les animaux habitant les 

régions couvertes de neige, ne soient devenus blancs pour 

être protégés contre leurs ennemis , ou pour favoriser 

la prise de leur proie. Dans des localités ou la neige 

ne séjourne pas longtemps sur le sol, un pelage blanc 

serait nuisible, aussi les espèces présentant cette colo-

ra t ion , sont extrêmement rares su r les part ies chaudes 

r'3 Fibcr zibethicus, Audubon et Bach m an The Quadrupeds of .V. Ame-
rica, 109, 1846. 
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du globe. 11 faut r e m a r q u e r que beaucoup de mammi-

fères habitant des régions où le froid est modéré , bien 

que ne revêtant pas un manteau d'hiver blanc, devien-

nent dans cette saison plus pâles ; ce qui selon toute 

apparence est un résul ta t direct des conditions auxquel-

les ils ont été longtemps exposés. Pallas3 0 , assure qu 'en 

Sibérie un changement de ce genre a lieu chez le loup, 

deux espèces de Mustela, le cheval domest ique, l 'hé-

mione, la vache, deux espèces d 'anti lope, le cerf mus-

qué, le chevreuil , l 'élan et le r enne . Le chevreuil par 

exemple, a un manteau d 'é té rouge, et l 'hiver en porte 

un d 'un blanc grisâtre, qui doit le protéger dans ses 

courses au travers des taillis sans feuilles, saupoudrés 

de neige et de givre. Si ces animaux se répandaient peu 

à peu dans des régions toujours couvertes de neige, la 

sélection naturel le rendrai t probablement leur pe-

lage d 'hiver de plus en plus b lanc jusqu 'à le devenir 

autant que la neige el le-même. 

Bien que nous devions admet t re que beaucoup de 

mammifères doivent leurs nuances actuelles, à un but 

de protection, il y a cependant une foule d'espèces dont 

les couleurs sont trop frappantes et trop s ingulièrement 

disposées pour que nous puissions leur a t t r ibuer cet 

usage. Nous pouvons prendre pour exemple certaines 

ant i lopes; en e f fe t , lorsque nous voyons que la tache 

blanche carrée du poitrail , les marques de môme cou-

leur sur les fesses, et les taches noires arrondies su r les 

oreilles, sont toutes beaucoup plus distinctes dans le 

mâle du Portax picta que dans la femelle ; — lorsque 

nous voyons que les couleurs sont plus vives, les 

étroites lignes blanches du flanc et la large bande blanche 

de l 'épaule plus marquées chez le mâle de YOreas Der-

38 Novœ Species Quadrup. c Glirium ordinc, 7, 1778. Ce que j'ai ap-
pelé chevreuil est le Capreolus Sibiricus subccmidatus (le Pallas. 
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bijanus q u e chez l a f e m e l l e ; — l o r s q u e n o u s voyons u n e 

d i f f é r e n c e s e m b l a b l e e n t r e les sexes du Traijdaphus 

script us ( j i ( j . 08 ) , si c u r i e u s e m e n t o r n é : — n o u s p o u v o n s 

c o n c l u r e q u e ces co lo ra t ions c l m a r q u e s d ive r se s ont au 

i'iLi. CS. - Trtujcluphu* sci'iptus, màlt1 iMéna^cni1 :< Rnuwsley . 

m o i n s été r e n d u e s p l u s i n t e n s e s p a r sé lec t ion sexue l l e . 

I l n ' e s t pa s concevab l e q u e de te l les d é c o r a t i o n s pu i s -

s en t s e r v i r h a b i t u e l l e m e n t et d i r e c t e m e n t à ces a n i m a u x : 

e t c o m m e el les ont p r e s q u e c e r t a i n e m e n t été a u g m e n t é e s 

p a r s é l e c t i o n sexue l l e , i l est p r o b a b l e q u ' e l l e s ont é té pr i -

m i t i v e m e n t a c q u i s e s p a r l e m ê m e p r o c é d é e t e n s u i t e p a r -
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t iellement f ransféréesauxf 'emel les .Cet temanièrede voir 

admise , il est peu douteux que les couleurs également 

singulières, ainsi que les marques de beaucoup d 'au t res 

antilopes, bien que communes aux deux sexes, ont dû 

être produites et t ransmises de m ê m e . Les deux sexes 

par exemple du Coudou (Strepsiceros Kudu) [fig. 62, 

p. 267), ont sur leurs lianes postérieurs d 'étroites lignes 

verticales b lanches , et une élégante m a r q u e blanche 

angulaire sur le f ront . Dans le genre Damalis, les deux 

sexes sont bizarrement colorés ; dans le D. pygarga, le 

dos et le cou sont d 'un rouge p o u r p r é , virant au noir 

sur les flancs, et b rusquemen t séparés de l 'abdomen 

blanc et d 'un large espace des fesses de même couleur ; 

la tête est encore plus é t rangement colorée, un large 

masque blanc oblong, entouré d 'un bord noir étroit cou-

vrant la face jusqu 'à la hau teur des yeux (fig. 69); l e f ron t 

porte trois bandes blanches, et les oreilles sont mar-

quées de blanc. Les faons de cette espèce sont d 'un b run 

j aunâ t r e pâle un i forme. Dans le Damalis albifrons, la 

coloration de la tête diffère de celle de l 'espèce précé-

dente, en ce qu 'une un ique raie blanche remplace les 

trois, et que les oreilles sont presque ent ièrement blan-

ches5 7 . Après avoir étudié de mon mieux les différences 

sexuelles d ' an imaux appar tenant à toutes les classes, je 

ne puis éviter la conclusion que les a r rangements 

bizarres des couleurs chez beaucoup d 'anti lopes, bien 

que communs aux deux sexes , sont le résul tat d 'une 

sélection sexuelle qui originellement a été appliquée au 

mâle. 

On doit peut ê t reé tendre la même conclusion au tigre, 

un des plus beaux animaux qui existent, et dont m ê m e les 

marchands de bêtes féroces ne peuvent dist inguer le sexe 

Yoy. les belles planches de A. Smith . Zool. of S. Afnca, et docteur 
Cray, Gleanings from the Ménagerie of Knoivsley. 
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par la coloration. M. Wallace admet 3 8 que le manteau 

rayé du tigre « ressemble assez aux tiges verticales du 

bambou, pour contr ibuer beaucoup à le dissimuler aux 

regards de la proie qui s 'approche de lui. » Cette idée ne 

F i g . 6 9 . — Damalispygarga, t n à l c ( M é n a g e r i e d e K n o v . s l e y 

me parait pas satisfaisante. Nous avons quelques légères 

preuves que sa beauté peut être duc à une sélection 

sexuelle, dans le fait que, chez deux espèces de Felis, 

des marques et couleurs analogues sont plutôt plus vi-

ves dans le mâle que la femelle. Le Zèbre est distincte-

ment rayé, et des raies dans les plaines découvertes de 

l 'Afr ique méridionale ne peuvent const i tuer aucune 

5S Westminster Review, 1, July 1867. p. 5. 
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protection. Burchell5 8 décrivant un t roupeau de ces ani-

maux d i t : « leurs côtes luisantes ét incelant au soleil, et 

l eur manteau bri l lant , s i régul ièrement rayé, offrait un 

tableau d 'une magnifique beauté, que ne pourra i t pro-

bablement surpasser aucun aut re quadrupède . » Nous 

n'avons ici pas de preuve d 'une sélection sexuelle, les 

sexès étant, dans tous les groupes des Équidés, ident i -

ques de couleur . Néanmoins, qui a t t r ibuera les raies 

verticales blanches et foncées, occupant les flancs de 

diverses antilopes, à une sélection sexuelle, sera pro-

bablement conduit à é tendre la môme manière de voir 

au Tigre royal et au beau Zèbre. 

Dans un chapitre précédent, nous avons vu que, lors-

que les jeunes an imaux, d 'une classe quelconque, ayant 

les mêmes habi tudes de vie que leurs parents , présentent 

une coloration différente, on en peut inférer qu'i ls ont 

conservé celle de quelque ancêtre éloigné et éteint . Dans 

la famil le des Porcidés, et dans le genre Tapir, les jeu-

nes sont marqués de raies longitudinales, et diffèrent 

ainsi de toutes les espèces adultes faisant part ie de ces 

deux groupes. Dans beaucoup d'espèces de cerfs, les 

faons sont marqués d'élégants points blancs, dont les 

parents n 'offrent aucune t race . On peut établir , depuis 

l'Axis, dont les deux sexes sont en toutes saisons et 

toute âge, magnif iquement tachetés (le mâle étant plus 

fortement coloré que la femelle), — une série passant 

par tous les degrés jusqu 'à des espèces dans lesquelles 

ni adultes .ni j eunes ne sont tachetés. Voici quelques-

uns des termes de cette série. Le Cerf Mantchourien 

(Cerviis Mantchuricus) est tacheté toute l ' année , mais 

ainsi que je l 'ai observé au Zoological Gardens, les ta-

ches sont plus distinctes l 'été, où la teinte générale du 

Travels in South Africa, 11, 515, 1824. 
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pelage est plus claire, que l 'hiver où elle se fonce, et 

les cornes acquièrent leur développement complet . Dans 

le Cerf cochon (Hyelaphus porcinus), les taches sont t rès-

apparentes pendant l 'été où le manteau est d 'un b run-

rougeâtre , mais disparaissent ent ièrement l 'hiver, lors-

qu ' i l devient b run 40. Les jeunes sont tachetés dans les 

deux espèces. Dans le Cerf de Virginie, les jeunes sont 

également tachetés, et Judge Caton m ' in fo rme qu'envi-

ron cinq pour cent des adultes qu ' i l possède dans son 

parc, à l ' époque où le manteau rouge va être remplacé 

par celui p lus b leuât re de l 'h iver , montrent temporai-

r e m e n t , su r chaque flanc, une ligne de taches tou jours 

en m ê m e nombre , bien que très-variables quant à leur 

netteté. De cet état à l 'absence complète de taches à tou-

tes saisons chez les adultes, et finalement comme cela ar-

rive à certaines espèces, à leur absence, à tous les âges, 

il n 'y a qu ' une très-faible distance. L'existence de cette 

série parfai te , et sur tout le fait du tachetage des faons 

d ' un aussi g rand nombre d'espèces, nous permet de 

conclure que les membres actuels de la famille des 

Cerfs sont les descendants de quelque espèce ancienne 

qui, comme l'Axis, était tachetée à tout âge et en toute 

saison. Un ancêtre , encore plus ancien a probablement 

dû , jusqu 'à un certain point , ressembler au Hyœmoschus 

aquaticus, car cet animal est tacheté, et les mâles , les-

quels n 'on t pas de cornes, présentent de grandes canines 

saillantes, dont quelques vrais Cerfs ont encore conservé 

des rud imen t s . Il offre aussi un de ces cas intéres-

sants d 'une forme ra t tachant ensemble deux groupes, 

en ce qu' i l est, par certains caractères ostéologiques, 

40 Docteur Grav, Gleanings, etc. , p. G4. M. Blytli (Land aiul lVatcr 
p. 42,18U9) parlant du cerf-cochon de Ceylan, dit qu' i l est dans la saison 
où il renouvelle ses cornes, beaucoup plus bri l lamment taché de blanc 
que l'espèce ordinaire. 
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intermédiaire entre les pachydermes et les ruminan t s , 

qu'on croyait autrefois tout à fait dis t incts 4 1 . 

Il se présente ici une difficulté cur ieuse. Si nous ad-

mettons que les taches et raies de couleurs aient été 

acquises pour l 'ornementat ion, comment se fait-il que 

tant de cerfs actuels, descendant d 'un animal pr imi t i -

vement tacheté, et toutes les espèces de porcs et tapirs , 

descendant d 'un animal pr imit ivement rayé, aient perdu 

à l 'état adulte leurs ornements d 'autrefois ? Je ne puis 

répondre à cette question d 'une manière satisfaisante. 

Nous pouvons être à peu près certains que les taches et 

les raies ont disparu chez les ancêtres de nos espèces 

actuelles, à l 'état adulte ou à peu près , de sorte qu'elles 

ont été conservées par les jeunes, et en vertu de la loi 

d 'hérédité aux âges correspondants , par les j eunes de 

toutes les générations suivantes. 11 peut avoir été t rès-

avantageux au lion et au puma , par suite de la nature 

découverte des localités qu ' i ls f réquentent habituelle-

ment , d'avoir perdu leurs raies, et d'avoir ainsi été ren-

dus moins apparents vis-à-vis de leur proie; et si les 

variations successives qui ont effectué ce résultat , se 

sont faites tardivement dans la vie, les jeunes auraient 

conservé les raies, ce qui , comme nous le savons, est 

le cas. En ce qui concerne les cerfs, porcs et tapirs , 

Fritz Müller m 'a suggéré que par la disparition de leurs 

taches et raies provoquée par la sélection nature l le , ces 

animaux pouvaient être moins faci lement aperçus de 

leurs ennemis , protection qui serait devenue d 'autant 

plus nécessaire, que les carnassiers ont augmenté de 

taille et de nombre pendant les périodes ter t ia i res . Celte 

explication peut être la vraie, mais i l sera i l é t range que 

les jeunes n 'eussent pas été également bien protégés, et 

41 Falconer et Cautley, Proc. Geolog. Soc., 1843; et Falconer, Pal 
Me,noirs, I, 190. 
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encore plus que. dans quelques espèces, les adultes eus-

sent conservé part iel lement ou complètement leurs ta-

ches pendant une part ie de l 'année. Nous savons, sans 

pouvoir en expliquer la cause, que lorsque l 'âne domes-

tique varie et devient d 'un b run rougeâtre , gris ou noir , 

les raies de l 'épaule et même celle de l 'épine disparais-

sent f réquemment . Peu de chevaux, les isabelles ex-

ceptés, présentent des raies sur le corps, et cependant 

nous avons de bonnes raisons pour croire que le cheval 

primitif avait les j ambes et la ligne dorsale rayées, et 

probablement aussi les épaules4 2 . La disparit ion des 

taches et raies chez nos porcs, cerfs et tapirs adultes, 

peut donc être due à un changement dans la couleur 

générale de leur pelage, mais il nous est impossible de 

décider si ce changement a été effectué par sélection 

sexuelle ou nature l le , ou s'il est dû à l 'action directe 

des conditions vitales, ou à quelque autre cause incon-

nue. Une observation faite par M. Sclater mont re bien 

notre ignorance des lois qui règlent l 'apparition ou la 

disparition des raies; les espèces d'Asiuus habitant le 

confinent asiatique sont dépourvues de ce genre de 

marques , et n 'ont pas même la bande en croix de l 'épaule; 

tandis que celles de l 'Afrique sont ne t tement rayées, 

avec l 'exception part iel le de l'A. txniopus qui n'a que 

la bande en croix sur l 'épaule, et quelques traces de 

barres su r les j ambes ; cette espèce occupant la région 

à peu près in termédiai re de là haute Egypte el de l'Abys-

sin ie43. 

Quadrumanes. — A v a n t de conclure, nous ajouterons 

quelques r emarques à celles déjà données à propos des 

4- Variation, e tc . , vol. 1, 05-08 (trad. française), 1809. 
45 Proc. Zool. Soc., 104, 1862. Docteur Hartmann, Ann. d. Landw., 

XL1II, 222. 
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caractères d 'ornementa t ion des singes. Dans la plupart 

des espèces les sexes se ressemblent par la couleur , mais 

les mâles , comme nous l 'avons vu, diffèrent des femelles 

par la couleur des parties nues de la peau, ledéveloppe-

Fig. 70. — Tète du Scmnopilhecus rubtcundus. 

Cette figure et les suivantes, tirées de l'ouvrage du professeur Gervais, montrent 
l 'arrangement bizarre et le développement des poils sur la tète.) 

ment de la barbe , des favoris, et de la crinière. Beaucoup 

d'espèces sont colorées d 'une manière si belle et si ex-

t raordinaire , et sont munies de touffes de poils si cu-

rieuses et si élégantes, que nous ne pouvonsévi terde con-

sidérer ces caractères comme ayant été acquispour l 'or-

nementat ion. Les figures ci-jointes (fig. 70 à 74) mont ren t 

l ' a r rangement des poils su r le visage et la tête de quelques 

espèces. Il n 'es t guère concevable que ces crêtes de poil 

II. 21 
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chevelu et les couleurs si contras tantes de f o u r r u r e et de 

la peau, puissent être un résultat de s imple variabil i té 

sans le concours d ' aucune sélection; et il est inconceva-

ble qu'elles puissent ê t re d 'un usage ord ina i re pour ces 

ut. 

l iy. 71. — Tète de Scmnopilhecus comalas. ( lu. 72. — Tête de Ccbm capucinus 

Fig. 77,. — Tête iVAtclcs marginatus. Fi g. 7 t. — Tête de Cebit s vellerosus. 

animaux. Si cela est, elles ont probablement été acquises 

par sélection sexuelle, quoique t ransmises également 

ou presque également aux deux sexes. Chez beaucoup 

de Quadrumanes , nous avons des preuves complémen-

taires de l 'action de la sélection sexuelle dans la plus 

grande taille, la force et le développement des dents ca-

nines, des mâles comparés aux femelles . 
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Quelques exemples sul'lironl pour l'aire c o m p r e n d r e 

les disposi t ions é t r anges que p résen ten l la colorat ion 

H ï . '•>. - i;trc»i>ilhreus f,et,iurialn ul*.i|u-."s Itrclim, àlifitm Iranruisc). 

des deux sexes dans que lques espèces, el la beau té chez 

d ' a u t r e s . Le v i s a g e du Cercojiitliecus jwtuurhta ( f u j . 7,"M 
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est noir, les favoris et barbe étant blancs, et porte une 

tache arrondie bien distincte sur le nez, couverte de 

courts poils blancs, qui donne à l 'animal un aspect co-

mique. Le Semnopithecus frontatus a un visage noirâ t re 

avec une longue barbe noire, et sur le f ront une grande 

tache nue d 'une couleur blanc bleuâtre . Le visage du 

Macacus lasiotus est couleur chair sale, avec une tache 

rouge distincte sur chaque joue. L'aspect du Cercopithe-

cus œthiops est grotesque avec son visage noir , ses favo-

ris et collier blancs, sa tôle marron ; et une grande tache 

blanche au-dessus de chaque sourcil . Dans beaucoup 

d'espèces, la barbe, les favoris et les crêtes de poils en-

tourant le visage, sont de couleurs fort différentes du 

reste de la tète, et alors toujours d 'une teinte plus 

claire4 1 , soit tout à fait blanches, soit j aunât res ou rou-

geâtres. Tout le visage du Brachyurus calvus de l'Amé-

r ique du Sud est d 'une nuance écarlate éclatante, colo-

ration qui n 'apparaî t pas avant la matur i té du mâle4 5 . 

La couleur des portions du visage à peau nue diffère 

é tonnamment suivant les espèces. Elle est souvent b rune 

ou de couleur chair , avec places blanches, quelquefois 

noire comme le nègre le plus foncé. Dans le Brachyurus 

la teinte écarlate est plus vive que celle de la joue de là 

plus rougissante Caucasienne ; elle est quelquefois plus 

orange que chez aucun Mongolien, et dans plusieurs 

espèces elle est bleue, passant au violet ou au gris. Dans 

toutes les espèces connues de M. Bartlet t , dont les 

adultes des deux sexes avaient le visage for tement co-

loré, les teintes étaient ternes ou manquaient dans la 

première jeunesse. Ceci se vérifie aussi chez les Man-

44 .l'ai observé ce fait aux Zoological Gardens, et 011 peut en voir de 
nombreux cas dans les planches coloriées de Geoffroy Saint-Hilaire et 
F. Cuvier, Hist. nul. des Mammifères, t. I, 1824. 

45 liâtes, The Xaluralist on the Amazone, II, 310, 1805. 
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drill et Rhésus, chez lesquels le visage et la part ie pos-

tér ieure du corps ne sont vivement colorés que dans un 

seul sexe. Dans ces derniers cas, nous avons toute raison 

de croire que ces colorations ont été acquises par sé-

lection sexuelle ; et nous sommes nature l lement con-

duits à étendre la même explication aux espèces précé-

dentes, bien que les deux sexes aient le visage coloré 

de la môme manière lorsqu' i ls sont adultes. 

Bien que, d 'après notre goût , beaucoup d'espèces de 

singes soient loin d 'ê t re beaux, d ' au t res espèces sont 

universellement admirées pour leur élégant aspect et 

leurs br i l lantes couleurs . Le Semnopithecus nemseus, 

quoique t rès-part icul ièrement coloré est décrit comme 

fort jo l i ; son visage teinté d 'orange est en touré de longs 

favoris d ' une b lancheur lustrée, avec une ligne rouge-

marron sur les sourci ls ; le pelage du dos étant d 'un 

gris délicat, avec une tache carrée su r les reins, la queue 

e t l 'avant-bras , d 'un b lanc p u r ; un col l ier-marron sur-

monte la po i t r ine ; les cuisses sont noires et les jambes 

rouge-marron. Je citerai encore deux autres singes 

remarquables par leur beauté, que je choisis en ce qu ' i ls 

offrent de légères différences sexuelles de couleur , qui 

supposent probablement que les deux sexes doivent à 

une sélection sexuelle leur élégante apparence. Dans le 

Cercopithecus cephus, la couleur générale du pelage est 

pommelée, verdâtre, avec la gorge blanche; l 'extrémité 

de la queue chez le mâle est m a r r o n ; mais le visage en 

est la partie la plus ornée, la peau étant sur tout d 'un 

gris bleuâtre , renforcé d 'une nuance noirâtre sous les 

yeux; la lèvre supér ieure d 'un bleu délicat, bordée in-

fér ieurement d 'une mince moustache noire. Les favoris 

orangés, noirs à la part ie supér ieure , fo rmen tune bande 

qui va aux oreilles, elles-mêmes revêtues de poils blan-

châtres. Les visiteurs du Zoological Gardens admiren t 
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souvent l a b e a u t é d ' u n a u t r e s inge , appe lé avec r a i son 

Cercopitlu'cus Diana ( j i i j . 70); dont ie pelage a u n e te in te 

1 I Mi. I'r,;-n[t)/hrrns lli nri'l !' l'api t'"- llivlllil. r'Iiflnli l'iancais,' . 

généra le g r i s e ; la po i t r ine et la l ' a c e i n t e r n e îles mon -

lires a n t é r i e u r s sont M a n c h e s : un g rand espace I r ian-
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gulaire bien distinct d 'une r iche teinte mar ron occupe 

la partie postérieure du dos ; les côtés intér ieurs des 

cuisses, et l 'abdomen sont, dans le mâle, d 'une délicate 

nuance fauve, et le sommet de la tête, noir . Le visage et 

les oreilles sont d ' un noir intense contrastant très-fine-

ment avec une crête b lanche transversale située au-

dessus des sourcils, et une longue barbe à pointe b lanche 

dont la base est noire *6. 

Dans ces singes ainsi que beaucoup d 'au t res , la 

beauté des couleurs , la s ingulari té de leur a r range-

ment , et plus encore les dispositions si diverses et 

élégantes des crêtes et touffes de poils su r la tête, 

m'imposent la conviction que les caractères de ce 

genre ont été acquis exclusivement dans un but 

d 'ornementa t ion par sélection sexuelle. 

Résume. — La loi du combat pour la possession de la 

femelle paraît prévaloir dans toute la g rande classe 

des mammifè re s . La plupar t des natural is tes adme t -

tront que la taille plus grande, la force, le courage, et 

le caractère bell iqueux du mâle, ses a rmes offensives 

spéciales, ainsi que ses moyens part iculiers de défense, 

ont tous été acquis ou modifiés par cette fo rme de sé-

lection que j 'appelle la sélection sexuelle. 

Ceci ne dépend d 'aucune supérior i té dans la lut te gé-

nérale pour l 'existence, mais de ce que certains indivi-

dus d 'un sexe, généralement le mâle, ont réussi à l 'em-

porter sur d 'autres , et à laisser une descendance plus 

nombreuse hér i tan t de leur supériori té , que les mâles 

moins favorisés. 

46 J'ai vu la plupart des singes ci-dessus décrits au Zoological Society 
Gardens. La description du Semnopithecus nemœm est empruntée à 
W. C. Martin, Aal. Hist. of Mammalia, 400, 1841. Voy. aussi les pages 
475, 525. 
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Il est un au t re genre de luttes d 'une na ture p lus paci-

fique, dans lesquelles les mâles cherchent à séduire les 

femelles par divers charmes. Ceci peut s 'ef fectuer par 

les odeurs qu 'émet tent les mâles pendant la saison de la 

reproduction ; les glandes odorantes ayant été acquises 

par sélection sexuelle. Il est douteux qu 'on puisse éten-

dre à la voix cette manière de voir, car les organes vo-

caux des mâles peuvent s 'ê tre fortifiés par l 'usage pen-

dant leur état adulte, sous les puissantes influences exci-

tantes de l ' amour , la jalousie ou la colère, et t ransmis 

au même sexe. Diverses crê tes , touffes et revêtements 

de poils, soit circonscri ts aux mâles, soit s implement 

plus développés chez eux que chez les femel les , pa-

raissent , dans la p lupar t des cas, ê t re purement des 

produi ts d 'ornementa t ion , bien qu ' i ls puissent quelque-

fois servir de défense contre les mâles rivaux. On a 

même des raisons pour soupçonner que les andoui l lers 

ramifiés des cerfs, et les cornes élégantes de quelques 

antilopes, bien que, servant d ' a rmes offensives et dé-

fensives, ont été part iel lement modifiées pour l 'orne-

mentat ion. 

Lorsque le mâle diffère de la femelle par sa colora-

lion, il off re en général des tons plus foncés et con-

t ras lant plus for tement entre eux. Nous ne rencontrons 

pas dans cette classe ces magnifiques couleurs rouges, 

bleues, jaunes et vertes, si communes aux oiseaux mâles 

et à beaucoup d 'autres animaux. Il faut cependant en 

excepter les parties nues de certains Quadrumanes , qui 

souvent bizarrement situées, présentent dans quelques 

espèces des couleurs des plus vives. Dans d 'autres cas, 

les couleurs du mâle peuvent être dues à une s imple 

variation, sans le concours de l à sélection. Mais, lorsque 

les couleurs sont diverses et for tement prononcées, 

qu'elles ne se développent qu'à l 'état adulte ; et que la 
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castration les fait disparaî t re , nous ne pouvons éviter la 

conclusion qu'elles aient été acquises par sélection 

sexuelle pour l 'o rnementa t ion , et se sont t ransmises 

exclusivement ou à peu prés , au m ê m e sexe. Lorsque 

les deux sexes sont semblablement colorés, et que les 

couleurs étant très-vives b izarrement disposées sans 

qu'elles paraissent avoir aucun usage de protection, et 

sur tout lorsqu'el les sont associées avec d 'aut res appen-

dices d 'ornementat ion, l 'analogie nous conduit à la 

même conclusion, qu'el les ont été acquises par sélec-

tion sexuelle quoique t ransmises aux deux sexes. Il 

résulte de l 'examen des divers cas donnés dans les 

deux derniers chapitres qu 'en règle générale, les 

couleurs diverses et marquées , qu'elles soient res-

treintes aux mâles ou communes aux deux sexes, sont 

associées dans les mômes groupes et sous-groupes avec 

d 'autres caractères sexuels secondaires, servant à la 

lutte ou à l 'o rnementa t ion . 

La loi d'égale t ransmission des caractères aux deux 

sexes, en ce qui a t ra i t à la couleur et au t res caractères 

décoratifs, a prévalu d 'une manière beaucoup plus 

étendue chez les Mammifères que chez les Oiseaux ; mais 

en ce qui concerne les armes , telles que les cornes et 

les crocs, elles ont été t ransmises plus souvent, soit 

exclusivement, soit à un plus haut degré, aux mâles 

qu 'aux femelles. C'est un fait é tonnant , car les mâles se 

servant en général de leurs a rmes pour se défendre 

contre des ennemis de tous genres, elles auraient pu 

rendre le même service aux femelles. Autant que nous 

en pouvons juger , leur absence chez ce dernier sexe, 

ne peut s 'expliquer que par la forme d 'hérédi té qui a 

prévalu. F ina lemen t , les lut tes ent re individus du 

même sexe, pacifiques ou sanglantes, ont à de rares 

exceptions prés été l imitées chez les mammifères aux 
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mâles; de sorte que ceux-ci ont été modifiés par sélec-
tion sexuelle beaucoup plus généralement que lès fe-
melles, soit pour se combattre entre eux, soit pour 
séduire le sexe opposé. 



CHAPITRE XIX 

CARACTÈRES SEXUELS SECONDAIRES DE 1, 'HOJIME. 

Différences entro l 'homme et la femme.— Causes de ces diflérenceset de 
la communauté aux deux sexes de certains caractères. — Loi de com-
bat. — Différences dans la puissance mentale — et la voix. — In-
fluence de la beauté sur les mariages humains . —Attention qu'ont les 
sauvages pour les ornements. — Leurs idées sur la beauté de la 
femme. — Tendance à exagérer chaque part iculari té naturelle. 

Les di i iérences en l r e les sexes sont dans l 'espèce liu-

maine plus g randes que dans la p lupa r t des Quadru -

manes , ma i s moindres que dans que lques -uns , comme 

le Mandrill . L ' homme est en moyenne passab lement 

plus h a u t de ta i l le , p lus pesan t e t p lus for t q u e la 

f e m m e , avec les épaules plus car rées et des musc le s 

plus p rononcés . Far sui te des rappor t s exis tants en t re 

le développement muscu l a i r e et la saillie des sourc i l s 1 , 

la c rê te sourc i l ière est généra lement p lus fo r t emen t accu-

sée chez l ' h o m m e que chez la f emme. Son corps et su r -

tout son visage, sont plus velus, et sa voix a une into-

nation d i f férente et p lus puissante . Je ne sais si c 'est 

exact, ma i s on pré tend que dans cer ta ines t r ibus , les 

f e m m e s d i f fèrent légèrement des h o m m e s par l e u r 

teinte ; chez les Européens elles sont peu t -ê t re les p lus 

vivement colorées des deux, comme on peu t le voir 

1 Schaaffhausen, t radui t dans Anthrop. Review, 419, 420, 427, Oct. 
1808. 
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lorsque les deux sexes ont été également exposés aux 

mêmes intempéries. , 

L ' homme est plus courageux, belliqueux et énergique, 

et a un génie plus inventif que la femme. Son cerveau 

est , absolument par lant , plus grand que celui de la 

f e m m e , mais je ne crois pas qu 'on ait des données cer-

taines qu ' i l le soit relat ivement aux dimensions plus 

considérables de son corps. Le visage plus arrondi 

chez la f emme ; les mâchoires et la base du crâne plus 

peti tes ; les contours de son corps sont plus ronds, plus 

sail lants su r certaines part ies , et son bassin est plus 

large que celui de l ' homme 2 . Mais il faut encore tenir 

compte de ce dernier caractère comme appartenant beau-

coup plus à ceux de l 'ordre sexuel pr imaire , qu'à celui 

d 'un ordre secondaire. La f emme atteint l 'état adulte 

à un âge plus précoce que l 'homme. 

Chez l ' homme, comme chez les an imaux de toutes 

classes, les caractères distinctifs du sexe masculin ne 

se développent pas complètement avant qu' i l soit pres-

que adulte, et n 'apparaissent jamais après émascula-

tion ; la barbe, par exemple, est un caractère sexuel se-

condaire, et les enfants mâles sont sans barbe , quoi-

que ayant dès le j eune âge des cheveux abondants su r la 

tête. C'est probablement à l 'apparit ion un peu tardive 

dans la vie des variations successives qui ont fourni à 

l ' homme ses caractères mascul ins , qu ' i l faut a t t r ibuer 

leur t ransmission au sexe mâle seul. Les enfants des 

deux sexes se ressemblent de près, comme les jeunes 

de tant d 'animaux où les adultes sont différents ; ils res-

semblent également à la femelle adulte beaucoup plus 

qu 'au mâle dans le même état. Ceux du sexe féminin , 

2 Ecker, t rad. dans Anthrop. Revint', 351-350, Oct. 1808. Welcker a 
étudié avec soin la comparaison de la forme du crâne chez l 'homme et 
la femme. 
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prennent toutefois u l té r ieurement certains caractères 

dist inctifs, et par la conformation du crâne sont dits 

être intermédiaires entre l 'enfant et l ' h o m m e 5 . Encore, 

nous avons vu que les jeunes d'espèces voisines, quoique 

distinctes, diffèrent ent re eux beaucoup moins que ne le 

font les adultes , commei l en est de même des enfants des 

diverses races humaines . Quelques au teurs sout iennent 

même qu 'on ne peut dist inguer dans le crâne de l 'enfant 

les différences de race 4 . Quant à la couleur , le nou-

veau-né nègre est d ' un b run rougeâtre qui passe bien-

tôt au gris ardoisé ; la coloration noire est complète à 

l 'âge d 'un an dans le Soudan, en Egypte elle ne l 'est 

qu 'au bout de trois ans . Les yeux du nègre sont d 'abord 

bleus, et les cheveux plus châtains que noirs, ne sont 

f r isés qu 'à leurs extrémités . Les enfants Australiens 

sont à leur naissance, d 'un b r u n j aunâ t re , qui ne se 

fonce qu 'à un âge p lus avancé. Ceux des Guaranvs dans 

le Paraguay sont d 'abord d ' un j aune blanchâtre , mais ac-

quièrent au bout de quelques semaines la nuance b r u n e 

j aunâ t re de leurs parents . Des observations semblables 

ont été faites dans d 'au t res parties de l 'Amérique 5 . 

Je suis ent ré dans quelques détails su r les différences 

précitées et bien connues ent re les deux sexes de l 'espèce 

humaine, parce qu'elles sont s ingul ièrement les mêmes 

que dans les Quadrumanes . Chez ces an imaux , la femelle 

mûr i t à un âge plus précoce que le mâle , c'est du moins 

cer ta inement le cas du Cebus Azaras". Dans la p lupar t 

Ecker et Welcker, o. c., 552, 555. Vogt, Leçons sur l'homme, p. 98 
t rad. française). 

4 Schaafhausen, Anthrop. llevicw, p. 429. 
5 Pruner-Bey, sur les enfants nègres, cité par Vogt, Leçons sur 

l'homme (trad. française, 18U5). Voir aussi Lawrence, Lectures on Phy-
siology. etc., 451, 1822. Pour les enfants des Guaranys, Rengger, Sâu-
getliicrc, etc., p. 3. Godron, De l'espèce, II, 255, 1859. Sur les Austra-
liens, Waitz, lntrod. to Anthropology ( t rad . anglaise, p. 99,18G5). 

6 Rengger, o. c., 49, 1850. 
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des espèces, les mâles sont plus grands et beaucoup 

plus forts que les femelles, cas dont le Gorille offre un 

exemple bien connu. Les mâles de certains singes, con-

cordant sur ce point avec l 'espèce humaine , diffèrent 

de leurs femelles môme par un caractère aussi insigni-

fiant que peut l 'ê t re une proéminence plus forte de l 'ar-

cade sourci l ière 7 . Dans le Gorille et quelques autres 

singes, le crâne de l 'adulte mâle est pourvu d 'une crête 

sagittale for tement accusée qui manque chez la femelle; 

et Ecker a trouvé, entre les deux sexes des Australiens 

les traces d ' une différence semblable 8 . Lorsque chez les 

singes il y a une différence dans la voix, c 'est celle du 

mâle qui est la plus puissante. Nous avons vu que cer-

ta ins singes mâles ont une barbe bien développée, qui 

fait ent ièrement défaut , ou n 'est que fort peu dévelop-

pée chez les femelles. On ne connaît aucun exemple de 

barbe, favoris ou moustache ayant été plus développés 

chez un singe femelle que chez le mâle. Il y a même un 

paral lél isme singulier , en t re l ' homme et les quadruma-

nes, jusque dans la couleur delà barbe ; car lorsque, ce 

qui a souvent l ieu, la barbe humaine diffère de la cheve-

lure par sa teinte, elle est invariablement d 'un ton plus 

clair , et souvent rougeâtre . J 'ai observé ce fait en Angle-

ter re , et le docteur Ilooker, qui a bien voulu, à mon insti-

gation, porter son attention sur ce point , en Russie, n 'a 

point rencontré une seule exception à la règle. M. J. 

Scott, du jardin botanique, a eu l 'obligeance d'observer 

à Calcutta, les nombreuses rai es d ' hommes qu'on peut 

y voir , ainsi que dans d 'aut res part ies de lTnde, à sa-

voir : deux races dans le Sikhim, les Iihoteas, Hindous, 

' Comme dans Macaciis cynomolgus (Desmarest, Mammalogie, p. 65) 
et Ih/lobates agilis (Geoffroy Saint-flilaire et F. Olivier, IIi.it. nat. des 
Manim. I, 2, 1824). 

8 Anthropological Review. 555, Oct. 1868. 
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Birmans et Chinois. Bien que la p lupar t de ces races 

n'aient que fort peu de poil su r le visage, il a toujours 

trouvé que, lorsqu' i l y avait une différence quelconque 

de couleur entre les cheveux et la barbe , cette dernière 

était invariablement d 'une teinte plus claire. Or, comme 

nous l 'avons déjà constaté, la barbe diffère f r équem-

ment , chez les singes, d 'une manière f rappante , des 

poils de la tête par sa couleur , et dans ces cas, elle offre 

invariablement une teinte plus claire, étant souvent 

d 'un blanc pur , quelquefois j aunâ t re ou rougeà t re 9 . 

Quant au degré de villosité générale du corps, dans 

toutes les races, elle est moins forte chez les f emmes , et 

dans quelques quadrumanes , la face infér ieure du corps 

de la femelle est moins velue que celle du mâle 1 0 . En-

fin, les singes mâles, comme l 'homme, sont plus har -

dis et plus farouches que les femel les ; ils conduisent la 

bande, et se portent en avant lorsque le danger se pré-

sente. Nous voyons, par ce qui précède, combien le pa-

rallélisme, entre les différences sexuelles de l 'espèce 

humaine et les quadrumanes est complet . Toutefois, 

dans certaines espèces de ces derniers , quelques Ba-

bouins, le Gorille et l 'Orang, les différences entre les 

sexes, telles que la grosseur des dents canines, le déve-

loppement et la coloration du poil, et sur tout dans celle 

9 M. Blyth m'informe qu'il n'a vu qu 'un seul cas de la barbe, favo-
ris, etc., d 'un singe devenant blancs dans la vieillesse, comme cela est 
si commun chez nous. Ceia est cependant arrivé à un vieux Macacus 
cynomolgus captif, qui portait des moustaches remarquablement longues 
et semblables à celles d'un homme. Ce vieux singe ressemblait en somme 
comiquement à un des monarques régnant alors en Europe, du nom d u -
quel il était universellement désigné. I es cheveux grisonnent à peine chez 
certaines races humaines ; ainsi M. D l'orbes m'apprend que, par exemple, 
il n'en a jamais vu un seul cas chez les Avmaras et Quichuas de l 'Amé-
rique du Sud. 

40 C'est le cas pour les-femelles de plusieurs espèces de Hylobates; 
Geoffroy Saint-Hilaire et F. Cuvier. Hist. nat. <les Mamni., t. I, voir sur 
11. lar. Penny EncycL, II, 149, 150. 
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des part ies de la peau qui restent nues , sont beaucoup 

plus considérables que clans l 'espèce humaine . 

Les caractères sexuels secondaires de l ' homme sont 

tous hau tement variables, m ê m e dans les limites d 'une 

même race ou sous-espèce ; et ils diffèrent beaucoup 

dans les diverses races ; ces deux règles se vérifient 

t rès-généralement dans le règne animal . Dans les excel-

lentes observations faites à bord de la Novara on a 

trouvé que les Australiens mâles n 'excédaient les femmes 

que de 0m ,065 de h a u t e u r ; tandis que chez les Javanais 

l 'excès moyen était de 0m,"218 ; de sorte que dans cette 

dernière race , la différence de hau teu r entre les deux 

sexes est plus de trois fois plus forte qu'elle ne l 'est 

chez les Australiens. De nombreuses mesures faites sur 

diverses races, relatives à la taille, la circonférence du 

cou et de la poitr ine, la longueur de la colonne épinière 

et des bras , faites avec soin, ont toutes concouru à mon-

t re r que les hommes diffèrent beaucoup plus les u n s des 

aut res que ne le font les femmes. Le fait indique que, 

en ce qui touche à ces caractères, c'est le mâle qui a été 

sur tout modifié, depuis que les' races ont. divergé de 

leur origine primordiale et commune . 

Le développement de la barbe et la villosité du corps 

peuvent varier d 'une manière remarquable dans des 

hommes appar tenant à des races distinctes, et même à 

des familles différentes d 'une même race. Nous voyons 

cela déjà chez nous, Européens . Dans l ' i le de Saint-

Kilda, d 'après iMartin13, les hommes ne prennent pas 

leur barbe , qui est toujours très-faible, avant l 'âge de 

t rente ans et au-dessus. Dans le continent europèc-asia-

" Les résultats ont été calculés par le docteur Woisbach sur les men-
surations faites par les docteurs K. Sclierzer et Schwarz, Itcisc dcr No-
vara, Anthrop. Vieil, 2IG, '231, '234, 236, 239, '269, 1801. 

12 Voyage à Saint-Kilda (5* édit., 1153), p. 51. 
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t ique, la barbe prédomine jusqu 'à ce qu 'on ait dépassé 

l 'Inde ; encore est-elle souvent absente chez les indigè-

nes de Ceylan, comme l'avait déjà r emarqué Diodore15 

dans les anciens t emps . Au delà de l 'Inde la barbe 

disparai t , chez les Siamois, Malais, Kalmuks, Chinois 

et Japonais ; cependant les Aïnos11 , qui habitent les 

iles au nord de l 'Archipel du Japon, sont les hommes 

les plus velus qu'i l y ait sur la te r re . La barbe est 

claire ou absente chez les nèg re s , ils n 'ont pas de 

favoris ; dans les deux sexes, le corps est presque 

complètement privé de fin duvet 1 5 . D'autre p a r t , les 

Papous de l 'archipel Malai, qui sont presque aussi 

noirs que les nègres, ont des barbes bien dévelop-

pées 16. Dans l 'océan Pacifique, les habi tants de l 'ar-

chipel t idji ont de grandes barbes touf fues , pendant 

que ceux des archipels peu éloignés, de Tonga et Sa-

moa, sont imberbes ; mais ils appar t iennent à des races 

distinctes. Dans le groupe d'Ellice tous les habitants 

appart iennent à la même race ; cependant sur une île, 

celle de Nunemaya, « les hommes ont des barbes ma-

gnifiques ; » tandis que dans les au t res iles ils ne possè-

dent généralement , en fait de barbe , » qu ' une douzaine 

de poils épars 1 7 . » 

On peut dire que sur tout le grand continent améri-

cain les hommes sont imberbes ; mais dans presque 

toules les t r ibus quelques poils courts peuvent apparaî-

13 Sir J. E Tennent, Ceylan, II, 107, 1859. 
14 Quatrefages, Revue des Cours scientifiques, 650, 1868. Vogt, Leçons 

sur l'homme, p. 164 (trad. française). 
15 Sur la barbe des nègres, Vogt, o. c., p. 164; Waitz, Introil. to An-

thropology {trad. anglaise, 1, 96, 1J65). Il est à remarquer qu'aux États-
Unis (Investigations in Military and Anthropological statistics of Ameri-
can soldiers, p. 569, 186'i) les nègres purs ainsi que leur progéniture 
croisés, paraissent avoir le corps presque aussi velu que les Européens. 

«6 Wallace, The Halay Archipelago, II, 178, 1869. 
17 Docteur .'. Barnard llavis, sur les races océaniques; Anthrop. Re-

view, 185, 191, Avril 1870. 

II. 22 
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t re sur le visage, sur tout dans un âge avancé. Gatlin 

estime que dans les t r ibus de l 'Amérique du Nord, dix-

huit hommes sur vingt sont complètement privés natu-

rel lement d 'une barbe ; mais on en rencontre occasion-

nellement un qui , ayant négligé d 'a r racher les poils à 

l 'âge de puber té , a une barbe molle, longue d ' un ou 

deux pouces. Les Guaranys du Paraguay diffèrent de 

toutes les t r ibus environnantes par une petite barbe, 

même quelques poils su r le corps ; mais ils n 'ont pas de 

favoris1 8 . J ' apprends de M. D. Forbes, qui s 'est part icu-

l ièrement occupé du sujet, que les Aymaras et Qui-

chuas des Cordillères sont r emarquab lemen t imber-

bes ; quelques poils égarés apparaissant occasionnelle-

ment au menton lorsqu' i ls sont vieux. Les hommes de 

ces deux t r ibus ont fort peu de poils su r les diverses 

parties du corps où le poil croit abondamment chez les 

Européens, et les f emmes n 'en ont point su r les part ies 

correspondantes. Les cheveux néanmoins at teignent une 

longueur extraordinaire dans les deux sexes, descen-

dant souvent jusqu ' à te r re ; et c'est également le cas de 

quelques t r ibus de l 'Amérique du Nord. Les sexes des 

indigènes américains ne diffèrent pas entre eux par la 

quanti té de cheveux et la forme générale du corps, au -

tan t que la p lupar t des au t res races humaines ! S . Ce fait 

est analogue à ce qui a lieu dans quelques singes voi-

sins ; ainsi les sexes du Chimpanzé sont moins différents 

qu ' i ls ne le sont chez le Gorille et l 'Orang2 0 . 

18 Catlin, North American Imlians, 5e édit. , II, 227, 1842. Sur les 
Guaranys, Azara. Voyage dans l'Amérique mérid, II, 58, 1809; l îeng-
ger, Sàugethierc, etc., 5. 

19 Le professeur et madame Agassiz (Journey in Brazil, 550) ont r e -
marqué moins de différences entre les sexes des Indiens américains, que 
dans ceux des nègres et des races plus élevées. Voir aussi Rengger, o. c., 
sur les Guaranys. 

t0 Hutimeyer, Dir Grcnzen der Thierwelt (considérai ions sur la loi de 
Darwin), etc., 1808, p. 54. 
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Nous avons vu dans les chapitres précédents que, chez 

les Mammifères, Oiseaux, Poissons, Insectes, etc. , un 

grand nombre de caractères, que nous avons toute rai-

son de croire avoir été pr imit ivement acquis par sélec-

tion sexuelle par un sexe seul, ont été t ransférés aux 

deux sexes. Cette môme forme de transmission ayant en 

apparence prévalu à un haut degré chez l 'espèce hu-

maine , nous éviterons une répétit ion inut i le en exami-

nant les caractères spéciaux au sexe mâle, en même 

temps que ceux qui sont communs aux deux sexes. 

Loi du combat. — Chez les nations barbares , les Aus-

tral iens, par exemple, les femmes sont un prétexte con-

tinuel de guer re entre individus de la même t r ibu et 

entre t r ibus distinctes. Il en était sans doute ainsi dans 

les temps anciens : « Nam fuit ante Helenam mulier te-

terrima belli causa. » Chez les Indiens de l 'Amérique du 

Nord, la lut te est rédui te à l 'état de système. Un excel-

lent observateur, Hearne8 1 , d i t : « Parmi ces peuples, il 

a toujours été d 'usage, chez les hommes , de lu t ter pour 

toute femme à laquelle ils sont at tachés ; et naturel le-

men t c'est le part i le plus for t qui emporte le prix. Un 

homme faible, s'il n'est pas bon chasseur et a imé, peut 

ra rement conserver une femme, qu 'un homme plus fort 

croit digne de son at tention. Cette coutume prévaut 

dans toutes les t r ibus, et développe un grand esprit 

d 'émulat ion chez leurs jeunes gens, qui , dès leur en-

fance, profitent de toutes les occasions qui se présentent 

pour éprouver leur force et leur adresse en lut tant . » 

Chez les Guanas de l 'Amérique du Sud, Azara dit que 

les hommes ne se marient que ra rement avant vingt 

51 A Journey frorn Prince of Walcs, 1796, 104. Sir J. Lubbock [Ori-
gin of Civilisation, 69, 1870) donne d'autres exemples semblables dans 
l 'Amérique du Nord. Pour les Guanas de l 'Amérique du Sud, voy. Azara 
o. c., 11,94. 
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ans ou plus, n 'é tant pas avant cet âge en état de vaincre 

leurs r ivaux. 

Nouspourr ionsencore citer d 'aut res faits semblables , 

mais môme si les preuves nous manquaien t , nous pour -

rions être presque sûrs , d 'après l 'analogie avec les 

Quadrumanes supér ieurs que la loi du combat a 

prévalu chez l ' homme pendant les premières phases de 

son développement. L'apparit ion occasionnelle encore 

actuellement de dents canines qui dépassent les autres, 

avec les traces d ' un intervalle ouvert pour la réception 

des canines opposées, est, selon toute probabil i té, un 

cas de re tour vers un état an tér ieur qui fu t celui où les 

ancêtres de l ' homme étaient pourvus de ces défenses, 

comme tant de Quadrumanes mâles actuels. Précédem-

ment nous avons r e m a r q u é qu 'à mesure que l ' homme 

se redressait peu à peu, et se servait de Ses bras et de ses 

mains soit pour combat t re avec des bâtons et des pierres, 

soit pour d 'aut res usages de la vie; il devait de moins 

en moins employer ses mâchoires et ses dents . Les mâ-

choires avec leurs muscles, se seront rédui tes alors par 

défaut d 'usageainsi que les dents , en vertu des principes 

encore peu compris de la corrélation e tde l 'économiede 

croissance; car partout nous voyons que les par t ies qui 

ne servent plus subissent une réduction de grosseur . 

Une marche de ce genre aura i t eu pour résul tat définitif 

de faire disparaî t re l ' inégalité originelle entre les mâ-

choires et les dents des deux sexes. Le cas correspond 

presque à celui de beaucoup de Ruminants mâles , chez 

lesquels les canines se sont rédui tes à de simples rudi -

ments , ou ont disparu, selon tout apparence , en raison 

du développement des cornes. Comme la différence 

82 Sur les combats des Gorilles mâles, docteur Savage, Boston Journal 
of Xat. Ilist., V, 425, 1847. Sur Presbytis entellus, voy. Indian Ficld, 
140,1859, 
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prodigieuse qui se remarque en t re les crânes des deux 

sexes dans le Gorille et l 'Orang est en rapports étroits 

avec le développement énorme des dents canines cliez 

les mâles, nous pouvons en inférer que la réduction des 

mâchoires e tdes dents dans les ancêtres pr imit i fs mâles 

de l ' homme ont dé terminé dans son aspect un change-

ment favorable des plus f rappants . 

Il ne peut y avoir de doutes que !a plus grande taille 

et force de l ' homme comparé à la femme, ainsi que ses 

épaules plus larges, ses muscles plus développés, ses 

contours p lus anguleux, son plus grand courage et ses 

dispositions bell iqueuses, ne soient dus principalement 

à l 'héri tage de quelque ancêtre mâle qui, comme les 

singes anthropomorphes actuels, présentaient les mêmes 

caractères. Ceux-ci se seront toutefois conservés, et 

même augmentés , pendant les longues périodes où 

l 'homme était encore dans un état de barbar ie profonde ; 

les sujets les plus forts et les plus hardis ayant dû le 

mieuxréuss i r soit dans la lut te générale pour l 'existence, 

soit pour la possession des femelles, ont ainsi laissé le 

plus de descendants. Il n 'est pas probable que la plus 

grande force de l ' homme ait été pr imit ivement acquise 

par les effets héréditaires des t ravaux, plus pénibles pour 

lui que la femme, auxquels il a dû se livrer pour assu-

rer sa subsistance et celle de sa famille ; car, chez tous 

les peuples barbares , les femmes sont forcées de travail-

ler au moins aussi laborieusement que les hommes. Si 

le combat pour la possession des femmes n'existe plus 

depuis longtemps chez les peuples civilisés, les hommes 

ont d ' au t r e part en général un travail plus pénible que 

les femmes pour leur subsistance réciproque, circon-

stance qui aura contr ibué ' à l eu r conserver leur force 

supér ieure . 
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Différence dans la puissance mentale des deux sexes. — 

Il est probable que la sélection sexuelle a pris une part 

importante dans les différences de cette na ture qui se 

r emarquen t ent re l ' homme et la femme. Je sais que 

quelques auteurs doutent qu' i l y ait aucune différence 

inhéren te ; mais cela est rendu au moins probable par 

l 'analogie avec les animaux plus infér ieurs , qui présen-

tent d 'aut res caractères sexuels secondaires. Personne 

ne contestera que le taureau ne diffère de la vache, le 

sanglier sauvage de la t ruie , l 'étalon d e l à j u m e n t ; et 

comme le savent fort bien les gardiens de Ménageries, 

les mâles des g rands singes des femelles. La femme 

parait différer de l ' h o m m e dans ses disposit ions men-

tales, su r tou t par sa plus grande tendresse et un 

égoïsme moindre ; et ceci se vérifie même chez les sau-

vages, comme le mont re un passage bien connu des 

voyages de Mungo Park, ainsi que des rappor ts de beau-

coup d 'au t res voyageurs. La femme déploie ces qualités 

à un éminent degré à l 'égard de ses enfants , par suite de 

ses inst incts maternels ; il est donc vraisemblable qu'elle 

puisse souvent les é tendre jusqu ' à ses semblables. 

L 'homme est le rival d 'aut res hommes , il a ime la con-

currence , qui le conduit à l 'ambit ion, laquelle passe 

p romptement à l 'égoïsme. Ces dernières quali tés pa-

raissent être son héritage na ture l et ma lheureux . On 

admet généralement que chez la femme les facultés d ' in-

tuit ion, de perception rapide, et peut-être d ' imitat ion, 

sont plus for tement marquées que chez l ' h o m m e ; mais 

quelques-unes au moins de ces facultés étant caractéris-

t iques des races infér ieures , ont, par conséquent , pu 

exister à un état de civilisation infér ieur et éteint. 

La distinction pr incipale dans la puissance intellec-

tuelle des deux sexes se voit en ce que l ' homme, dans 

tout ce qu'i l en t reprend , atteint un niveau supér ieur à 
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celui auquel la f emme puisse arr iver — qu' i l faille une 

pensée profonde, de la raison, ou de l ' imaginat ion, ou 

s implement l 'emploi des sens et des mains . Si on dressait 

deux listes des hommes et femmes qui se sont le plus 

distingués dans la poésie, la peinture , la sculpture , la 

musique , y compris la composition et l 'exécut ion,—l 'his-

toire, la science, et la philosophie, et comprenant une 

demi-douzaine de noms sous chaque su je t ; les deux 

listes ne supporteraient pas la comparaison. Nous pou-

vons aussi inférer d 'après la loi de la déviation des 

moyennes, si bien expliquée par M. Galton dans son 

livre sur le Génie héréditaire, que si les hommes ont 

une supériori lé décidée su r les femmes en beaucoup de 

points, la moyenne de puissance mentale chez l ' h o m m e 

doit excéder celle de la femme. 

Les ancêtres semi-humains mâles de l ' h o m m e et les 

sauvages, ont , pendant bien des générat ions, lut té pour 

la possession des femelles. Mais les seules conditions de 

force et de taille corporel les n 'aura ient pas suffi pour 

vaincre, si elles n 'avaient pas été associées avec le cou-

rage de la persévérance, et une déterminat ion énergi-

que. Chez les animaux sociaux, les jeunes mâles ont p lus 

d 'un combat à l ivrer pour gagner une femelle, et ce n 'es t 

qu'à force de lu t tes nouvelles, que les mâles plus vieux 

peuvent conserver les leurs . L 'homme a encore à défen-

dre les f emmes avec leurs enfants d ' ennemis de tous 

genres, et à chasser pour leur subsistance et la sienne. 

Mais pour pouvoir éviter l ' ennemi, ou l 'a t taquer avec 

succès, pour capturer des animaux sauvages, inventer 

et façonner des armes , il faut le concours des facultés 

mentales supér ieures , l 'observation, la raison, l ' inven-

tion, ou l ' imagination. Ces diverses facultés auront donc 

été ainsi cont inuel lement mises à l 'épreuve, et sélec-

tées pendant la virilité, période duran t laquelle elles au-
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ront d 'ai l leurs été l'orlitiées pur l 'usage. En conséquence, 

conformément au principe souvent rappelé, nous devons 

nous a t tendre à ce qu'elles aient dû être t ransmises, à 

l 'époque correspondante de la virilité, sur tout à la des-

cendance mâle . 

Maintenant si deux hommes se trouvent en concur-

rence, ou un h o m m e et une femme, doués de qualités 

mentales également parfaites, c'est celui avant le plus 

d 'énerg ie , de persévérance et de courage qui devien-

dra généralement le plus p répondéran t , sur quelque 

objet que ce soit, et r empor te ra l a v i c t o i r e " . On peut 

dire qu ' i l a du génie — car une hau te autor i té a déclaré 

que le génie était la patience ; ce t e rme signifiant dans 

ce sens, une persévérance indomptable et intlexible. Cette 

définition du génie est peut-être incomplète ; car sans 

les facultés plus élevées de l ' imaginat ion et de la ra ison, 

on ne peut arr iver à des succès impor tan ts su r certains 

suje ts . Mais ces dernières facul tés se s o n t , comme 

les premières , développées chez l ' homme, en partie par 

sélection sexuelle, — c'est-à-dire par la concurrence 

de mâles rivaux — et en part ie par sélection naturel le , 

c 'est-à-dire la réussi te dans la lut te générale pour l 'exis-

tence. Dans les deux cas, celte lut te ayant eu lieu dans 

l 'âge adulte, les caractères acquis auront été t ransmis 

plus complètement à la descendance mâle qu 'à la fe-

melle. Deux faits s 'accordent avec l ' idée que quelques-

unes de nos facultés mentales ont été modifiées ou ren-

forcées par sélection sexuelle; le premier est qu'elles su-

bissent, comme on l ' admet généra lement , un change-

ment considérable à l 'âge de p u b e r t é ; le second que les 

45 J. Stuart Mill (The Subjection ofWomen, 122, 1809) remarque « les 
choses dans lesquelles l 'homme excelle le plus sur la femme sont celles 
qui exigent le travail le plus laborieux, et l ' insistance sur des pensées 
isolées? » Qu'est-ce là d 'autre que de l 'énergie et de la persévérance? 
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eunuques demeuren t à ce point de vue toute leur vie à 

un état infér ieur . L 'homme est ainsi u l té r ieurement de-

venu supér ieur à la femme. 11 est vraiment heureux que 

la loi de l'égale t ransmission des caractères aux deux 

sexes ait généralement prévalu dans toute la classe des 

mammifè re s ; au t rement , i l est probable que l ' homme 

serait devenu aussi supérieur à la femme par ses facullés 

mentales, que l 'est le plumage décoratif du paon relati-

vement à celui de la femelle. 

Il faut se rappeler que la tendance qu 'ont les carac-

tères acquis à une époque tardive de la vie par les deux 

sexes, d 'ê t re t ransmis au même sexe au même âge, et 

celle qu 'ont les caractères acquis de bonne heure à 

être t ransmis aux deux sexes, sont des règles qui, quoi-

que générales, ne se vérifient pas tou jours . Si cela était, 

nous pourr ions conclure (mais ici je m'éloigne de mes 

propres limites) que les effets hérédi ta i res de l 'éduca-

tion des garçons et des filles seraient également t rans-

mis aux deux sexes; de sorte que la présente inégalité 

de puissance mentale ent re eux ne pouvait ni ê t re effa-

cée par un cours d 'éducat ion précoce semblable, ni 

avoir été causée par une différence dans l 'éducation pre-

mière . Pour que la femme atteignît le même point que 

l ' homme, il faudra i t que, presque adulte, elle fût dressée 

à l 'énergie et à la persévérance, que sa raison et son ima-

gination fussent exercées au plus haut degré; et alors elle 

pourra i t probablement t ransmet t re ces quali tés, surtout 

à ses filles adultes . Le corps entier des femmes cependant 

ne pourra i t ainsi s'élever qu'à la condition que, pendant 

de nombreuses générat ions , celles possédant les ver tus 

robustes précitées fussent mariées et produisissent une 

plus nombreuse descendance que les au t res . Ainsi que 

nous l 'avons déjà remarqué à l 'occasion de la force cor-

porelle, bien que les hommes ne se battent p lus pour 
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obtenir leurs femmes, et que cette fo rme de sélection a 

passé, ils ont généralement à subi r pendant l 'âge mrir , 

une lut te sévère pour se soutenir eux et leurs familles, 

ce qui tend à main ten i r et môme à augmenter leurs fa-

cultés mentales , et comme conséquence, l ' inégalité 

actuelle qui se remarque entre les sexes2*. 

Voix et facultés musicales. — Il y a dans quelques es-

pèces de Quadrumanes une grande différence entre les 

deux sexes adultes , dans la puissance de la voix et le 

développement des organes vocaux; différence que 

l ' homme parait avoir héri té de ses premiers ancêtres. 

Ses cordes vocales sont plus longues d 'un tiers que 

celles de la femme, ou des jeunes garçons ; et la castra-

tion produi t sur lui les mômes effets que sur les ani-

maux infér ieurs , car elle « ar rê te l 'accroissement qui 

rend la thyroïde sail lante, e tc . , et accompagne l 'allon-

gement des cordes vocales25 . » Quant à la cause de cette 

différence entre les sexes, je n 'ai r ien à a jouter aux re-

marques faites dans le dernier chapitre sur les effets 

probables de l 'usage longtemps continué des organes 

vocaux, par les mâles , sous l ' influence de l ' amour , la 

colère et la jalousie. D'après Sir Duncan Gibb 2\ la voix 

varie dans les différentes races humaines ; et chez les 

Tarlares, Chinois, e tc . , on dit que celle de l ' homme ne 

diffère pas autant que dans la plupart des autres races 

de celle de la femme. 

34 II y a une observation de Vogt qui a trait à ce sujet : « C'est que la 
différence qui règne entre les deux sexes relativement à la capacité c râ-
nienne, augmente avec la perfection de la race, de sorte que l 'Européen 
s'élève plus au-dessus de l 'Européenne, que le nègre au-dessus de la 
négresse. Welcker a trouvé la confirmation de cette proposition émise 
par Huschke, dans les mesures qu' i l .a relevées sur les crânes allemands 
et nègres. » [Leçons sur l'Homme, p. 99, t rad. française). Mais Vogt ad-
met que ce point réclame encore des observations. 

Owen, Anal. ofVertebrates, III, 603. 
20 Journ. of Anthrop. Soc., p. LVII et LXVI, Avril l809. 



SÉLECTION SEXUELLE. — HOMMES. 5 il 

L'aptitude el le goût du chant ou de la mus ique , hien 

que n'étant pas chez l ' homme un caractère sexuel , ne 

doit pas être ici laissé de côté. Quoique les sons qu 'é-

mettent les animaux de toute espèce peuvent avoir des 

buts nombreux, on peut reconnaître que l 'usage pr imi-

tif des organes vocaux s'est, en se perfectionnant toujours 

plus, maintenu en rapports avec la propagation de l 'es-

pèce. Les Insectes et quelques Araignées sont les seuls 

an imaux qui produisent volontairement des sons, et 

cela au moyen d'organes de str idulat ion d 'une confor-

mation admirable, quf sont souvent l imités aux mâles 

seuls. Les sons ainsi produits consistent , à ce que je 

crois, dans tous les cas, en une répétition rhy thmique 

de la même note2 7 ; qui est quelquefois agréable môme 

à l 'oreille humaine. Leur usage principal el, dans cer-

tains cas, exclusif, est ou d 'appeler ou de séduire le 

sexe opposé. 

Les sons que produisent les Poissons sont dans quel-

ques cas l 'apanage des mâles seuls pendant la saison 

de la reproduction. Tous les vertébrés à respirat ion 

aérienne possèdent nécessai rement un appareil pour 

l ' inspirat ion et l 'expiration de l 'air , pourvu d 'un tube 

pouvant se f e rmer à son extrémité. Lorsque les m e m -

bres pr imordiaux de cette classe auront été for tement 

excités, et les muscles contractés avec violence, il en 

sera résulté presque cer ta inement une émission de sons 

sans but ; mais qui se trouvant être uti les d ' une ma-

nière quelconque, auront pu être modifiés ou rendus 

plus intenses par la conservation de variations con-

venablement adaptées. Les Amphibiens sont les Verté-

brés aériens les plus infér ieurs ; et un grand nombre 

d 'entre eux, les crapauds et grenouilles ont des organes 

87 Docteur Scudder, Notes on Stridulation, dans Proe. Boston Soc. of 
Nat. Hist., XI, Avril 1868. 
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vocaux, qui sont constamment en activité pendant la 

saison des amours , et sont souvent beaucoup plus dé-

veloppés chez le mâle que chez la femelle. Dans les 

mêmes circonstances, le mâle de la tor tue émet seul un 

b ru i t , et les alligators mâles rugissent et beuglent. 

Chacun sait dans quelle mesure les oiseaux se servent 

de leurs organes vocaux comme moyen de faire leur 

cour aux femelles ; quelques espèces pra t iquant égale-

ment ce qu 'on pourrai t appeler de la mus ique ins t ru-

mentale . 

Dans la classe des Mammifères, dont nous nous occu-

pons p lus par t icul ièrement , les mâles de presque toutes 

les espèces se servent de leur voix beaucoup plus qu'à 

toute autre époque pendant la saison de la reproduc-

tion, en dehors de laquelle il y en a même quelques-

uns qui sont absolument muets . Les deux sexes dans 

d 'au t res espèces, ou les femelles seules, emploient 

leur voix comme appel d ' amour . En considérant tous 

ces fa i ts , et que chez quelques mammifères , les organes 

vocaux sont beaucoup plus développés dans le mâle que 

la femelle, soit d ' une manière permanente , ou tempo-

ra i rement pendant la saison de la reproduction ; consi-

dérant que dans la p lupar t des classes inférieures, les 

sons produi ts pa r les mâles servent à appeler et à séduire 

les femelles, il est étonnant que nous n'ayons pas encore 

pu reconnaî t re si ces organes sont employés par les 

mammifè res mâles dans le même but . Le Mxjcetes caraya 

d 'Amérique fait peut-être exception, comme aussi un 

de ces singes plus voisins de l 'homme, l'Hylobates agi-

lis. Ce Gibbon a une voix ex t rêmement puissante, mais 

musicale . M. Waterhouse2 8 en dit ce qui suit : « Il m'a 
r 

îs Donné dans \V C. L. Martin, General Introd tu Nat. Ilist. of Manim. 
Animais, 432, 1841; Owen, Anatomy of Vertebrates, III, 000. (Gervais 
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semblé qu 'en montant et descendant l 'échelle musicale, 

les intervalles étaient régulièrement d 'un demi-ton, 

mais je suis certain que la note la plus élevée était l 'oc-

tave exacte de la plus basse. Les notes ont une qualité 

très-musicale, et je ne doute pas q u ' u n bon violoniste 

ne pût reproduire la composition du gibbon, et en don-

ner une idée correcte, sauf en ce qui concerne son inten-

sité. » M. AVaterhouse en donne la notat ion. Le professeur 

Owen, qui aussi est musicien, confirme ce qui précède, 

et fait r emarquer « qu 'on peut dire de ce gibbon qu' i l 

est le seul des mammifères qui chante. » Il parait très-

surexcité après son exécution. On n 'a malheureusement 

jamais observé ses habitudes dans l 'état n a t u r e l ; mais 

à en juger d 'après l 'analogie avec tous les autres ani-

maux, il est infiniment probable qu ' i l exécute ses notes 

musicales sur tout à l 'époque des a m o u r s . 

La perception des cadences musicales et d u r h y t h m e , 

sinon leur jouissance, est probablement commune à 

tous les animaux, et dépend sans aucun doute de la na-

ture physiologique également c o m m u n e de leurs sys-

tèmes nerveux. Même les Crustacés qui ne peuvent pro-

duire aucun son volontaire possèdent certains poils 

audit ifs qu 'on a vu vibrer lorsqu'on faisait en tendre 

les notes musicales v o u l u e s " . On sait que les chiens 

hur lent lorsqu' i ls entendent certains tons part icul iers . 

Les phoques paraissent apprécier la mus ique , et ce goût 

« bien connu des anciens, ne l 'est pas moins des chas-

seurs d ' au jourd 'hu i , qui en t irent souvent part i5 0 . »Chez 

tous les an imaux, Insectes, Amphibiens et Oiseaux dont 

les mâles pendant l 'époque de la reproduct ion, émettent 

l'a noté également dans son Histoire nat. des Mammifères, vol. I, p. 54, 
1854). (Trad.) 

49 llelmlioltz, Théorie phys. de la Musique, 187, 1868. 
50 M. R. Broun , Proe. Zool. Soc., 410, 1868. 
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sans relâche des sons musicaux ou s implement rhyth-

miques , nous devons croire que les femelles peuvent 

les apprécier et en éprouvent quelque cha rme ; car au-

t rement les incessants efforts des mâles et les confor-

mations complexes qu ' i ls possèdent souvent d 'une 

manière exclusive, seraient inuti les. 

On admet que chez l ' homme, la base ou l 'origine de 

la mus ique ins t rumenta le est le chant . Comme rela-

t ivement à ses habitudes ordinaires de la vie, ni l 'apti-

tude à produire des notes musicales, ni la jouissance 

qu'elle p rocure , ne sont d ' aucune uti l i té directe, nous 

pouvons ranger ces facultés pa rmi les plus mystérieuses 

dont i l soit doué. Elles sont présentes , bien qu 'à un 

degré fort infér ieur et même presque la tent , chez les 

hommes de toutes races, même les plus sauvages ; mais 

le goût des diverses races est si différent , que les sau-

vages n 'éprouvent aucun plaisir à entendre notre mu-

sique, et que la leur nous parai t horrible et sans signi-

fication. Le docteur Seemann faisant quelques remarques 

intéressantes su r ce sujet 3 1 , « met en doute que même 

parmi les nations de l 'Europe occidentale, si intime-

ment reliées par les rapports continuels qu'el les ont 

ensemble , la mus ique de l 'une soit interprétée de la 

même manière par une aut re . En voyageant vers l 'Est, 

nous remarquons certainement un langage musical dif-

férent . Les chants de joie et les accompagnements de 

danses ne sont plus, comme chez nous, dans les tons 

ma jeur s , mais tou jours en m i n e u r . » Que les ancêtres 

semi-humains de l ' homme aient ou non possédé, comme 

le gibbon mentionné plus haut , la capacité de produire 

et sans doute d 'apprécier des notes musica les , nous 

31 Journal of Anthrop. Soc., p. CLV, Oct. 1870. Vov. les derniers cha-
pitres des Temps préhistoriques de 'Sir J. Lubbock 2e édit., qui conlien-
nent une description remarquable des habitudes des sauvages. 
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avons toute raison de croire que l ' homme a possédé ces 

facultés à une époque fort reculée, car le chant et la 

musique sont des arts très-anciens. La poésie, qu 'on 

peut considérer comme la progéni ture du chant , est 

également si ancienne, que beaucoup de personnes sont 

étonnées qu'elle ait pris naissance pendant les périodes 

les plus reculées, dont nous ayons conservé quelque 

document . 

Les facultés musicales qui ne font pas ent ièrement dé-

faut dans aucune race, sont capables d 'un prompt et d 'un 

haut développement, ce que nous montrent les Ilolten-

tots et les nègres qui deviennent aisément d'excellents 

musiciens, bien que, dans leur pays natal , ils n 'exécutent 

rien que nous puissions qualifier de musique. Mais il 

n 'y a rien d 'anormal dans ce fait ; quelques espèces d'oi-

seaux qui nature l lement ne chantent jamais , appren-

nent à émettre des sons sans grande difficulté. Ainsi 

un moineau a appris le chant d ' une linotte. Ces deux 

espèces, étant voisines et appar tenant à l 'ordre des In-

sessores qui renfe rme presque tous les oiseaux chan-

teurs du globe, il est possible et. probable qu 'un ancêtre 

du moineau ait été chanteur . Un fait beaucoup plus re-

marquable encore est celui que les perroquets faisant 

part ie d 'un groupe distinct de celui des Insessores, et 

ayant des organes vocaux d 'une conformat ion toute dif-

férente, peuvent apprendre non-seu lement à pa r l e r , 

mais à siffler des airs faits par l ' homme, ce qui suppose 

quelque apti tude musicale. Néanmoins, il serait témé-

raire d 'af f i rmer que les perroquets descendent de quel -

que ancêtre chanteur . On pourrai t indiquer bien des 

cas analogues d 'organes et d ' inst incts p r imi t ivement 

adaptés à un usage, ayant par la suite été util isés dans 

un but tout di f férent 5 3 . L 'apti tude à un haut dévelop-
52 Depuis l'impression de ce chapitre j'ai rencontré un article r e m a r -
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pement musical que possèdent donc les races sauvages 

humaines , peut être due, soit à ce que leurs ancêtres 

semi-humains ont pra t iqué quelque forme grossière 

de mus ique , soit s implement à ce qu'i ls ont acquis des 

organes vocaux appropriés , dans quelque but distinct. 

Mais, dans ce dernier cas, nous devons admet t re qu' i ls 

possédaient déjà, comme dans le cas précité des perro-

quets , et comme cela parait être le cas chez beaucoup 

d ' an imaux , quelque sent iment de mélodie. 

La mus ique affecte toute émotion, mais elle n'excile 

pas par elle-même en nous les émotions terribles de 

l ' hor reur , la colère, etc. Elle éveille les sentiments plus 

doux de la tendresse et de l ' amour , qui passent volon-

tiers au dévouement . Elle r emue aussi les sent iments de 

t r iomphe et l ' a rdeur glorieuse de la guerre . Ces im-

pressions puissantes et mélangées peuvent bien pro-

dui re le sens de la subl imité . Selon la r emarque du 

docteur Seemann, nous pouvons r é sumer et concentrer 

dans une seule note de musique une plus grande inten-

sité de sent iment que dans des pages d 'écr i ture . Il est 

probable que les oiseaux éprouvent des émotions ana-

logues, mais plus faibles et moins complexes, lorsque 

le mâle développe tout son chant , en concurrence avec 

d 'au t res mâles , pour séduire la femelle. L 'amour est 

encore le thème le plus commun de nos propres chanls . 

Ainsi que le r emarque Herbert Spencer, « la musique 

réveille des sent iments endormis dont nous n 'aur ions 

quable de M. Chauncey Wright (Nortk American Review, p. 295, Oct. 
1870) qui discutant le sujet en question remarque : « Il y a beaucoup de 
conséquences des lois iinales ou uniformités de la na ture par lesquelles 
l'acquisition d 'une puissance utile amènera avec elle beaucoup d'avan-
tages, ainsi que d'inconvénients actuels ou possibles qui la limitent, 
et que le principe d'utilité n 'aura pas compris dans son action. » Ce 
principe a une portée considérable, ainsi que j 'ai cherché à le démon-
t rer dans le second chapitre de cet ouvrage, sur l'acquisition qu'a faite 
l 'homme de quelques-unes de ses caractéristiques mentales. 
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pas conçu la possibilité, et dont nous ne connaissons pas 

la signification; ou comme le dit Richter , elle nous parle 

de choses que nous n'avons pas vues et que nous ne ver-

rons jamais3 3 . Réciproquement, lorsque de vives émo-

tions sont éprouvées et exprimées par un orateur ou 

même dans le langage ordinaire , on emploie instinctive-

ment un r h y l h m e et des cadences musicales. Les singes 

expriment aussi par des tons di f férents leurs fortes im-

pressions, —la colère et l ' impatience par des tons bas, — 

la crainte et la douleur par des tons aigus 3 1 .Les sensa-

tions et les idées que la mus ique ou les cadences d 'un 

discours passionné peuvent évoquer en nous paraissent , 

par leur é tendue vague et leur profondeur , comme des 

retours vers les émotions et les pensées d 'une époque 

depuis longtemps passée. 

Tous ces fai ts relatifs à la mus ique deviennent j u s -

qu 'à un certain point compréhensibles , si nous pouvons 

admet t re que les tons mus icaux et le rhy lhme étaient 

employés par les ancêtres semi-humains de l ' homme, 

pendant l 'époque de la reproduct ion , où tous les ani-

maux sont sous l ' influence excitante des passions les 

plus fortes. Dans ce cas, d 'après le pr incipe profond des 

33 Yoy. l ' intéressante discussion sur Y Origine et la fonction de la 
musique, par i l . Herbert Spencer, dans ses Essays, 559, 1858, dans l a -
quelle l 'auteur arrive à une supposition exactement contraire à la 
mienne. 11 conclut que les cadences employées dans un langage ému 
fournissent la base sur laquelle la musique s'est développée, tandis que 
je conclus que les notes musicales et le rhythme ont été en premier ac-
quis par les ancêtres mâles ou femelles de l'espèce humaine pour char-
mer le sexe opposé. Des tons musicaux s'associant ainsi fixément à 
quelques-uns des sentiments passionnés les plus énergiques que l 'animal 
puisse ressentir , sont donc émis instinctivement ou par association, lors-
que le langage a de fortes émotions à expr imer . l 'as plus (pie moi 
M. Spencer ne peut offr i r d'explication satisfaisante pourquoi les no-
tes hautes ou basses expriment certaines émotions, tant chez l 'homme 
que chez les animaux inférieurs. M. Spencer ajoute une discussion inté-
ressante sur les rapports entre la poésie, le récitatif et le chant. 

3* Rengger, o. t . , 49. 

II. 23 
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associations hérédi taires , les sons musicaux pour ra ien t 

réveiller en nous, d 'une manière vague et indéterminée, 

les émotions fortes d 'un âge reculé. En nous rappelant 

que les mâles de quelques quadrumanes ont les orga-

nes vocaux bien plus développés que les femelles , et 

qu 'une espèce an thropomorphe peut déployer tout un 

octave de notes musicales, et presque chanter , l ' idée 

n'a r ien d ' improbable que les ancêtres de l ' homme, 

mâles ou femelles, ou tous deux, avant d'avoir acquis la 

faculté d 'expr imer leurs tendres sent iments en langage 

ar t iculé , aient cherché à le faire au moyen de notes mu-

sicales et d un rhy thme . Nous savons si peu de chose de 

l 'usage que les quadrumanes font de leur voix dans la sai-

son de l ' amour , que nous n'avons presque aucun moyen 

de juger si l 'habi tude de chanter a été acquise en premier 

p a r l e s ancêtres mâles de l ' humani té ou bien par les an-

cêtres femelles. Les femmes sont généralement pourvues 

de voix plus douces que les hommes, et autant que ce fait 

peut nous servir de guide, i l nous permet d'en inférer 

qu'elles ont été les premières à acquérir des facultés mu-

sicales pour at t i rer l ' au t re sexe5S. Mais si cela est arrivé, 

il doit y avoir fort longtemps; c'est avant que les ancêtres 

de l ' homme fussent devenus assez humains pour appré-

cier et t ra i te r seulement leurs f emmes comme des es-

claves utiles. L 'orateur passionné, le barde ou le musi -

cien lorsque, par ses tons variés et ses cadences, il fait 

na î t re chez ses audi teurs les émotions les plus vives, 

ne se doute pas qu ' i l emploie les mêmes moyens que 

ceux dont à une époque ex t rêmement reculée, ses an-

cêtres demi humains se servaient pour réveiller mu-

tuellement leurs passions ardentes , pendant l eurs riva-

lités et leurs assiduités réc iproques . 

35 Vov. une discussion intéressante sur ce sujet dans Iliickel, Generellc 
Morphologie, II, 246, 1866. 
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Influence (le la beauté sur les mariages humains. — 

L'homme, dans la vie civilisée, est largement , mais non 

exclusivement, influencé dans le choix de la femme par 

son apparence extér ieure; mais, comme nous avons sur -

tout affaire aux temps primit ifs , notre seul moyen de 

nous former un jugement sur ce sujet est d 'é tudier les 

habitudes des nat ions demi-civilisées < t sauvages ac-

tuelles. Si nous pouvons établir que, dans des races dif-

férentes, les hommes préfèrent des femmes présentant 

quelques traits caractér is t iques , ou, inversement , que 

les femmes préfèrent certains h o m m e s , nous aurons 

alors à chercher si un tel choix, continué pendant de 

nombreuses générations, a dû exercer sur la race, sur 

un sexe ou sur les deux , quelque effet sens ib le ; cette 

dernière circonstance dépendant de la forme héréditaire 

prédominante . 

Montrons d 'abord avec quelques détails que les sauva-

ges font très-attention à leur apparence personnelle5 6 . 11 

est notoire qu ' i ls ont la passion de l 'ornementat ion, et un 

philosophe anglais va jusqu ' à soutenir que les vêtements 

ont été d 'abord faits pour servir d 'ornements et non 

pour conserver la chaleur . Ainsi que le fait r emarque r 

le professeur Waitz, « si pauvre et si misérable que soit 

un homme, il trouve du plaisir à se parer . » Les Indiens 

nus de l 'Amérique du Sud at tachent une impor tance 

considérable à la décoration de leur corps comme le 

30 Le professeur Mantegazza donne une description 'excellente de la 
manière dont, dans toutes les parties du globe les sauvages se décorent, 
dans « Mo de la Plata, Viaggj c Studj, lMj7, p. 525-545 ; » et c'est à cet 
ouvrage que nous avons emprunté les documents suivants, lorsque nous 
n'indiquons pas une autre origine. Vov. Waitz, Introd. to Anlhropology, 
I, 275, 1865 (trad. anglaise). Laurence,. Lectures OH Plujsiology, 1822, 
entre dans de grands détails. Depuis que j'ai écrit ce chapitre, Sir J 
Lubbock a publié son Origin of Civilisation , 1870, contenant un in téres-
sant chapitre sur le présent sujet , dont j 'ai t iré quelques faits (42, 48) 
sur l 'habitude qu'ont les sauvages de teindre leurs cheveux et leurs 
dents, et de percer celles-ci. 
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mont re le cas « d 'un homme de haute taille gagnant 

avec peine par un travail de quinze jours de quoi payer 

le chica nécessaire pour se peindre lecorps en rouge3 7 . » 

Les anciens barbares qui vivaient en Europe à l 'époque 

du Renne rapportaient dans leurs cavernes tous les objets 

br i l lants ou singuliers qu'i ls trouvaient. Aujourd 'hu i les 

sauvages se parent partout de plumes, colliers, brace-

lets, boucles d'oreilles, etc. Ils se peignent des manières 

les plus diverses. « Si on avait examiné, » r emarque 

l lumboldt , « les nations peintes avec la même attention 

que les nations vêtues, on aura i t aperçu que l ' imagina-

tion la plus ferti le et le caprice le plus changeant ont 

aussi bien crée des modes de pe in ture , que des modes 

de vêtements . » 

Dans une partie de l 'Afrique, les paupières sont teintes 

en noir , dans d 'autres les ongles sont colorées en j aune 

ou pourpre . Dans beaucoup de localités les cheveux sont 

teints de diverses couleurs . Dans quelques pays, les 

dents sont colorées en noir , rouge, bleu, etc. , et dans 

l 'archipel Malai on considère comme honteux d'avoir 

des dents blanches comme un chien. On ne saurai t 

n o m m e r un seul grand pays compris entre les ré-

gions polaires au No rd , et la Nouvelle-Zélande au 

midi où les indigènes ne se tatouent pas. Cet usage a 

été prat iqué par les anciens Juifs, et les Bretons d 'au-

trefois. En Afrique, quelques indigènes se ta touent , 

mais beaucoup plus f réquemment font naî tre des pro-

tubérances en frot tant de sel des incisions faites sur la 

peau de diverses part ies du corps. Les habi tants du Kor-

dofan et du Darfourconsidèrent cela comme consti tuant 

de « grands a t t ra i ts personnels . » Dans les pays Arabes 

Humboldt, Personal Narrative (trad, angl.), IV, 515; sur l ' imagina-
tion déployée dans la peinture du corps, p. 522 ; sur les modifications 
dans la lorme du mollet, p. 466. 
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il n'y a pas de beauté parfai te « tant que les joues ou 

tempes n 'ont pas été balafrées5 8 . » D'après l 'observation 

de l lumboldt , dans l 'Amérique du Sud, « une mère se-

rait taxée de coupable indifférence envers ses enfants , 

si elle n'employait pas des moyens artificiels pour don-

ner au mollet la fo rme qui est à la mode dans le pays. » 

Dans l 'ancien comme dans le nouveau monde, on modi-

fiait autrefois pendant l 'enfance la forme du crâne, de 

la manière la p lus extraordinaire , et il existe encore des 

endroits où ces déformat ions sont considérées comme 

un embell issement. Ainsi les sauvages de la Colombie59 

regardent une tète très-aplatie comme « const i tuant 

une condition essentielle de la beauté. » 

Les cheveux reçoivent des soins tout particuliers dans 

divers pays ; on les laisse croître de toute longueur jus-

qu'à at teindre le s o l ; ou on les ramène en« une touffe 

compacte et f r isée , ce qui est l 'orgueil et la gloire du Pa-

pou40 . » Dans l 'Afrique du Nord, un homme a besoin 

d 'une période de hui t à dix ans pour parachever sa coif-

fu re . D'autres peuples se rasent la tête; il y a des part ies 

de l 'Amérique du Sud et de l 'Afrique où ils s 'arrachent 

même les sourcils . Les indigènes du Nil supérieur se font 

sauter les quatre incisives inférieures, en disant qu' i ls 

ne veulent pas ressembler à des brutes . Plus au midi , les 

Batokas se cassent deux incisives supér ieures , ce qui , 

selon la r em a rque de Livingstone4 l , donne au visage un 

aspect hideux, par suite de l 'accroissement de la mâ-

choire in fé r ieure ; mais ils considèrent la présence des 

incisives comme une chose fort laide, et cr ient envoyant 

les Européens : « Begardez les grosses dents ! » Le grand 

5S The N'ile Iributaries, 1867; The Albert ti'yaina, I, 218, 1866. 
55 Cité par Pricliard, Phys. Hist. of Mankind, 4° éd., I, 521, 1851. 
40 Sur les Papous, Wallace, Malay Archipeiago, II, 445. Sur la coif-

fure des Africains, Sir S. Baker, The Albert N'yanza, I, 210. 
41 Travels, etc , 535. 
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chef Sebituani a en vain essayé de changer cette mode. 

Dans diverses parties de l 'Afr ique et de l 'archipel Malai, 
4 les indigènes l iment leurs dents incisives et y prat iquent 

des dentelures semblables à celles d 'une scie, ou les 

percent de t rous , dans lesquels ils sertissent des bou-

tons. 

Le visage qui ciiez nous est la part ie la plus admirée, 

est donc ainsi chez les sauvages le principal siège des 

muti lat ions. Dans toutes les régions du globe, la cloison, 

plus rarement les ailes du nez, sont perforées de t rous 

dans lesquels on insère des anneaux, baguet tes , plu-

mes, et au t res o rnements . Partout les oreilles sont per-

cées et semblablement ornées. Chez les 13otocudos et les 

Lenguas de l 'Amérique du Sud, les oreilles sont graduel-

lement assez agrandies pour que leurs bords infér ieurs 

touchent l 'épaule. Dans les Amériques du Nord et du 

Sud et en Afrique, la lèvre supér ieure ou infér ieure est 

percée; chez les Botocudos l 'ouver ture de la lèvre infé-

r ieure est assez grande pour recevoir un disque de bois 

de quatre pouces de diamètre que l 'on y insère. Mante-

gazza reprodui t un curieux récit de la honte qu 'éprouva 

un indigène de l 'Amérique du Sud, et du r idicule dont 

il fu t couvert , pour avoir vendu son tembeta, grosse 

pièce debois colorée qui occupait le trou de salèvre. Dans 

l 'Afrique centrale, les femmes se percent la lèvre infé-

r ieure et y portent un cristal , auquel les mouvements de 

la langue communiquent une agitation fréti l lante, « qui 

pendant la conversation est d 'un comique indescripti-

ble. » La f emme du chef de Latooka a dit à Sir S. Baker48 

que sa f emme serait « bien plus jolie si elle voulait en-

lever ses quatre incisives inférieures et por ter su r la 

lèvre correspondante un cristal à longue pointe polie. » 

The Albert N'yanza, I, 217, 1866. 
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Plus au midi, chez lesMakalolo, c'est la lèvre supér ieure 

qui est perforée, pour porter un gros anneau en métal et 

bambou, qui s'appelle un pelélé. «Ceci déterminait chez 

une femme une projection de la lèvre qui dépassait de 

deux pouces l 'extrémité du nez; et la contraction des 

muscles lorsque cette femme souriai t , relevait sa lèvre 

jusqu 'au-dessus des yeux. On demanda au chef vénérable 

Chinsurdi, pourquoi les lemmes portaient de pareils ob-

jets . Évidemment étonné d 'une question aussi bète, i l ré-

pondit : « Pour la beauté I Ce sont les seules belles choses 

que les femmes possèdent ; les hommes ont des barbes, 

les femmes point. Quel genre de personne seraient-elles 

sans le pelélé? Elles ne seraient pas du tout des femmes, 

avec une bouche comme l 'homme, mais sans barbe*5 . » 

Il n'y a pas une part ie du corps qui ait échappé 

aux modifications artificielles. Elles doivent causer de 

très-grandes souff rances , car beaucoup de ces opéra-

tions réclament plusieurs années pour être complètes; i l 

f a u t d o n c q u e l ' idée de leur nécessité soit impérat ive. Les 

motifs en sont divers : les hommes se peignent le corps 

pour paraître terr ibles dans les combats ; certaines m u -

tilations se rattachent à des rites religieux ; ou marquent 

l 'âge de puberté, le rang de l 'homme, ou bien servent à 

distinguer les t r ibus . Les mêmes modes du ran t de lon-

gues périodes, chez les sauvages4 1 , des mut i l a t ions , 

faites à l 'or igine, dans un but quelconque , prennent 

bientôt de la valeur comme marques distinctives. Mais le 

besoin de se parer , la vanité et l 'admiration d 'autrui en 

paraissent être les motifs les p lus ordinaires. Les mis-

Livingstone, Briltsh Association, I8C0; rapport donné dans YAtlie-
nœum, July 1800, p. 29. 

44 Sir S. liaker (o. c. I, 210) parlant des indigènes de l 'Afrique centrale 
dit, que chaque tr ibu a sa mode distincte et invariable pour l ' a r range-
ment des cheveux. Voy. su r l'invariabilité du tatouage des Indiens de 
l'Amazone, Agassiz (Journey in Braùl, 318, 1808'. 
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sionnaires de la Nouvelle-Zélande m'ont dit , au sujet du 

tatouage, qu'ayant cherché à persuader quelques jeunes 

tilles à renoncer à cette prat ique, elles avaient répondu : 

« Il faut que nous ayons quelques lignes sur nos lèvres, 

car au t rement nous serions trop laides en devenant vieil-

les. » Chez les hommes de la Nouvelle-Zélande, un juge 

compétent 4 5 dit que « la grande ambition des jeunes 

est d'avoir des figures bien tatouées, tant pour plaire aux 

dames que pour se met t re en évidence à la guerre . » 

Une étoile tatouée sur le f ront et une tache sur le 

menton sont, dans une part ie de l 'Afrique, considérées 

par les femmes comme des at trai ts irrésistibles 40. 

Dans la p lupar t des part ies du monde, mais pas dans 

toutes, les hommes sont plus ornés que les femmes, 

et cela souvent d 'une manière dif férente; quelquefois, 

mais cela est ra re , les femmes ne le sont presque pas 

du tout . Les sauvages obligent les femmes à faire la 

plus grande portion de leur ouvrage, et ne l eu r ' pe r -

mettent pas de manger les al iments de la meil leure qua-

l i t é ; l 'égoïsme caractérist ique de l ' homme en déduit 

qu 'el les ne peuvent porter les plus beaux ornements . 

Enfin c'est un fait remarquable et que prouvent les cita-

tions précédentes, que les mêmes modes de modifica-

tions dans la forme de la tête, l 'ornementat ion de la 

chevelure, la peinture et le tatouage du corps, le per-

cement du nez, des lèvres ou des oreilles, l 'enlève-

ment ou le l image des dents, etc. , prédominent encore, 

comme elles l 'ont fait depuis longtemps, dans les parties 

les plus éloignées du globe. Il est fort improbable que 

ces prat iques auxquelles tant de nations distinctes se 

l ivrent, soient dues à une tradition provenant d 'une 

source commune . Elles indiquent plutôt , de môme que 

45 Itev. H. Taylor, New Zealand and ils Inhabitants, 152, 1855. 
46 Mantegazza, Viaggj e Sludj, 542. 



SÉLECTION SEXUELLE. — HOMMES. 3G1 

les habitudes universelles de la danse, des mascarades, 

et de l 'exécution grossière des images, une ressemblance 

étroite de l 'esprit de l 'homme, à quelque race qu'il ap-

part ienne. 

Après ces r e m a r q u e s pré l iminaires su r l 'admirat ion 

que les sauvages éprouvent pour divers ornements , et 

même pour des déformations qui nous paraissent hideu-

ses, voyons jusqu ' à quel point l 'aspect de leurs femmes 

a de l 'a t t rai t pour les hommes , et quelles sont leurs idées 

sur la beauté . Comme on a soutenu que les sauvages 

sont tout à fait indifférents à la beauté de leurs femmes, 

qu'i ls ne les regardent que comme des esclaves, il est bon 

de r emarque r que cette conclusion ne s 'accorde nul -

lement avec les soins que les femmes p rennen t à s 'em-

bellir , non plus qu'avec leur vanité. Burchell4 7 cite un 

amusan t exemple d 'une femme boschimane qui em-

ployait assez de graisse, d 'ocre rouge et de poudre bril-

lante « pour ru ine r un mar i qui ne serait pas très-riche. » 

Elle manifestai t aussi « beaucoup de vanité, et une con-

science trop évidente de sa supér ior i té . » M. Winwood 

Reade m'apprend que sur la côte occidentale, les nègres 

discutent souvent la beauté de leurs femmes . Quelques 

observateurs compétents a t t r ibuent la f réquence ordi-

naire de l ' infanticide au désir qu 'ont les femmes de 

conserver leur bon air 48. Dans p lus ieurs régions les 

femmes portent des charmes et des phil t res pour gagner 

l 'affection des h o m m e s ; et M. Brown décrit quat re 

plantes qu 'emploient à cet usage les femmes du nord-

ouest de l 'Amérique 4 9 . 

47 Travelt in S. Afriea, I, 414, 1824. 
48 Voir Gerland, Ueber das Aussterben der Naturvölker, 51, 53, 55, 

1808; Azara, Voyages, etc., II, 110. 
411 Sur les Productions végétales employées par les Indiens de l 'Améri-

que du Nord-Ouest, I'harmaeeulical Journal, X. 
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Hearne3 0 qui a vécu longtemps avec les Indiens d'A-

mér ique , et qui était excellent observateur , dit en parlant 

des femmes : « Demandez à un Indien du Nord ce qu'est 

la beauté, il répondra , un visage large et plat , de petits 

yeux, des pommettes saillantes, trois 011 qua t re lignes 

noires assez larges au travers de chaque joue, un front 

bas, un gros menton élargi, un nez massif en crochet , 

une peau bronzée, et des seins pendant jusqu ' à la cein-

tu re . » Dallas qui a visité les part ies septentrionales de 

l ' empire chinois, dit : « On préfère les femmes qui ont 

le type mandschou ; c 'est-à-dire un visage large, de for-

tes pommet tes , le nez très-élargi et d ' énormes oreil-

les51, » et Yogt fait la r emarque que l 'obl iqui té de 

l 'œil qui est par t icul ière aux Chinois et aux Japonais est 

exagérée dans leurs pe in tures , sur tout lorsqu' i l s 'agit de 

faire ressor t i r la beauté et la splendeur de leur race aux 

yeux des barbares à cheveux rouges. Il est bien connu, 

ainsi que IIuc en a fait p lus ieurs fois la r e m a r q u e , 

que les Chinois de l ' in tér ieur t rouvent que les Euro-

péens sont hideux avec leur peau blanche et leur nez 

sail lant . D'après nos idées, le nez est loin d 'ê t re t rop 

saillant chez les habi tants de Cevlan , cependant « au 

sept ième siècle les Chinois habi tués aux trai ts aplatis 

des races mongoles, fu ren t si étonnés de la proémi-

nence des nez des Cingalais, que Thsang les a décrits 

comme ayant avec le corps d ' un homme, le bec d 'un 

oiseau. » 

Finlayson, après avoir minut ieusement décrit les habi-

tan ts de la Cochinchine, r emarque qu' i ls sont caractéri-

sés par leurs tètes et visages a r rondis , et a joute « la ron-

deur de toute la figure est plus f rappante chez les fem-
50 A Journeij from Prince of Wales Fort, p. S9, 1700. 
81 Cité pa r l ' r ichard , Phijs. Hist. of Mankind. 3« éd. , IV, MO, 1844. 

Vogt, Leçons sur l'Homme, p. 166 (trad. française] . Sur l 'opinion des 
Chinois chez les Cingalais, E. Tennent , Ceylan, 11,107, 1859. 
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mes, dont la beauté est estimée d 'autant plus que cette 

forme est plus prononcée. » Les Siamois ont de petits 

nez avec narines divergentes, une large bouche, des 

lèvres un peu épaisses , un t rès-grand visage, à pom-

mettes très-saillantes et éloignées. 11 n 'est donc pas éton-

nant que, « la beauté telle que nous la concevons leur 

soit étrangère. Ils considèrent cependant leurs femmes 

comme beaucoup plus belles que les Européennes 5 2 . » 

On sait que les femmes hottentotes ont souvent la par -

tie postér ieure du corps très-développée, et sont stéato-

pyges; — part iculari té que les hommes , d 'après Sir An-

drew Smith5 5 admiren t beaucoup. Il en a vu une regar-

dée comme une beauté, dont les fesses étaient si énor-

mément développées, qu ' une fois assise su r un sol 

horizontal elle ne pouvait p l u s s e relever, et devait pour 

le faire, r amper jusqu ' à ce qu'elle rencontrâ t une pente. 

Le même caractère se re t rouve chez quelques femmes 

de diverses t r ibus nègres ; et d 'après Burton les hommes 

de Somal « choisissent leurs f emmes en les rangeant en 

ligne, et prenant celle qui a teryo fait la plus forte sail-

lie. Rien ne peut paraî t re p lus détestable à un nègre 

que la forme opposée5 4 . » 

En ce qui concerne la couleur , les nègres rai l lèrent 

Mungo Parle sur la b lancheur de sa peau et la saillie de 

son nez , deux conformat ions qui leur paraissaient 

« laides et pas naturel les . » Quant à lu i , il loua le reflet 

bril lant de leur peau et la gracieuse dépression de leur 

nez, ce qu ' i ls p r i ren t pour une flatterie, ils lui don-

52 Prichard, emprunté à Crawfurd et Finlavson, Phjs. Hist. ofMan-
kind, IV, 534, 555. 

î s « Idem illustrissimus viator dixit mihi prac inc tor ium vel tabulam 
ieminae quod nobis te te r r imum est, quondam permagno a-stimari ab ho-
minibus in bac gente. Nunc res mutata est, et censent talem conforma-
tionem minime optandam esse. » 

14 Antkrop. Hcvicw, p. -'37, Nov. 1864. VVaitz, Introd. /o Anthropologxj, 
I, 105, 1803 (trad. anglaise). 
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nèrent pour tant de la nour r i tu re . Les Maures afr icains 

fronçaient les sourcils et paraissaient f r issonner à la vue 

de sa peau blanclie. Sur la côte o r ien ta le , lorsque les 

enfants nègres virent Burton, ils s 'écrièrent : « Voyez 

l ' homme blanc, neressemble-t- i l pas à un singe blanc? » 

Sur la côte occidentale, à ce que je tiens de M. AVin-

wood Reade, les nègres admirent une peau très-noire 

beaucoup plus qu 'une peau ayant une teinte plus claire. 

Le même voyageur croit qu'on peut at tr ibuer en part ie 

leur ho r reu r de là couleur blanche à la croyance qu'ont 

la plupart des nègres que c'est celle des démons et des 

espri ts . 

Les Banyai sont des nègres habitant la part ie la plus 

méridionale du con t inen t , mais « un grand nombre 

d 'en t re eux sont d 'une couleur café au lait claire, qui est 

considérée, dans tout le pays, comme belle. » Il y a donc 

là un aut re type de goût. Chez les Cafres qui diffèrent 

beaucoup des nègres , « les t r ibus de la baie Delagoa 

exceptées , la peau n 'es t pas habituellement noire, sa 

couleur dominante étant un mélange de noir et de rouge, 

et sa nuance la plus commune celle du chocolat. Les 

tons foncés é tant les plus r épandus sont naturel lement 

les plus es t imés, et un Cafre croirait recevoir un mau-

vais compliment si on lui disait qu' i l est clair de couleur , 

ou qu'i l ressemble à un blanc. On m'a parlé d 'un in-

for tuné qui était si peu coloré qu 'aucune femme ne vou-

lait l ' épouser . » Un des t i tres du roi Zulu est « Toi qui 

es noir 5 5 . » M. Galton en me parlant des indigènes de 

l 'Afrique méridionale, me fit r emarquer que leurs idées 

sur la beauté sont fort différentes des nôtres ; car il a 

55 Mungo Park, Travels m Afr'tca, 53,131, 1816. L'assertion de Burton 
est citée par Schaaffliausen, Archiv. fur Anthropolog., 1800, 105. Sur les 
Banyai, Livingstone, Travels, 04. Sur les Cafres, le Rev. J. Shooter, The 
Kafirs of !\a(al and Ihe Zulu country, I, 1857. 
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vu dans une tr ibu deux jeunes filles minces, sveltes et 

jolies, que les indigènes n 'admira ient point du tout . 

Si nous passons à d 'autres parties du globe, à Java, 

d 'après madame Pfeiffer, une f emme jaune et non pas 

blanche, est considérée comme une beauté. Un Cochin-

chinois « parla dédaigneusement de la femme de l ' am-

bassadeur anglais à cause de ses dents blanches sem-

blables à celles d 'un chien, et de son teint rose comme 

celui des f leurs de pommes de terre . » Nous avons vu 

que les Chinois n 'a iment pas not re peau blanche, et que 

les Américains du Nord admiren t une « peau basanée. » 

Dans l 'Amérique du Sud, les Yura-caras qui habitent les 

pentes boisées et humides des Cordillères orientales, 

sont remarquablement pâles de couleurs , ce que leur 

nom expr ime dans leur langue ; néanmoins ils consi-

dèrent les femmes Européennes comme très-inférieures 

aux leurs 5 6 . 

Dans plusieurs t r ibus de l 'Amérique du Nord, les 

cheveux at teignent une longueur remarquable , etCatl in 

cite comme u n e preuve curieuse de l ' importance qu 'on 

attache à ce fait, l 'élection du chef des Crows. 11 fut choisi 

parce que c'était l ' homme de la tr ibu ayant les cheveux 

les plus longs ; ces cheveux mesuraient 10 pieds et 7 pou-

ces (5 , u ,225). Les Aymaras et Quichuas de l 'Amérique du 

Sud ont également des cheveux très-longs, et je tiens de 

M. D. Forbes qu ' i ls les considèrent comme une telle 

marque de beauté , que la punit ion la plus sévère qu'on 

puisse leur infliger est de les couper . Dans les deux moi-

tiés du continent les indigènes augmentent la longueur 

apparente de leur chevelure en y entrelaçant des ma-

tières fibreuses. Bien que les cheveux soient ainsi esti-

56 Pour les Javanais et Coeliincliinois, VYailz, o. c., I, 505. Sur les 
Yura-caras, A. d'Orbigny cilé par Prichard dans Phys. Ilist., etc., V, 
476, 5« édit. 
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mes, les Indiens du nord de l 'Amérique regardent comme 
« très-vulgaires » les poils du visage, et ils les arrachent 
avec grand soin. Cette pratique règne dans tout le conti-
nent américain, de l'île Vancouver au nord, à la Terre-
de-Feu au midi. Lorsque York Minster, un Fuégien à 
bord du Beagle, fut ramené dans son pays, les indigènes 
lui conseillèrent d 'arracher les quelques poils qu'il 
avait sur le visage. Ils menacèrent aussi un jeune mis-
sionnaire de le déshabiller et de lui enlever tous les poils 
du visage et du corps, bien qu'il ne fût pourtant pas un 
homme très-velu. Cette mode est poussée à un tel ex-
trême chez les Indiens du Paraguay, qu'ils s 'arrachent 
les poils des sourcils et les cils, pour ne pas ressembler 
à des chevaux57. 

Il est remarquable que, dans le monde entier, les 
races qui sont complètement privées de barbe n 'aiment 
pas les poils sur le visage et le corps, et se donnent la 
peine de les arracher . Les Kalmouks sont sans barbe, 
et, comme les Américains, s 'enlèvent tous les poils épar-
pillés ; il en est de même chez les Polynésiens, quelques 
Malais, et les Siamois. M. Veitch constate que les dames 
japonaises « nous reprochaient nos favoris, les regar-
dant comme fort laids, et voulaient que nous les enle-
vions, pour être comme les Japonais. » Les Nouveaux-
Zélandais sont sans ba rbe ; ils s 'arrachent avec soin les 
poils du visage, et ont pour dicton « qu'il n'y a pas de 
femme pour un homme velu58. » 

D'autre part , les races qui possèdent la barbe l 'admi-

5" Sort h American Indians, par G. Catlin, I, 49; II, 237, 3e édit., 
1842. Sur les naturels de l 'île Vancouver, voy. Sproat, Si eues ami Slu-
dies of Savage life, 25, l.y08. Sur les Indiens du Paraguay, Azara, 
Voyages, etc., II, 105. 

58 Sur les Siamois, Pricliard, o. c., IV, 553. Japonais, Veitch, dans 
Gardener's Chronicle, p. 1104, 18C0. Nouveaux-Zélandais, Mantegazza, 
Viaggj, etc., 5"i0, 1807. Pour les autres nations voy. les références dans 
Lawrence, Lectures on Physiology. etc. 272, 1822. 
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rent et l 'estiment beaucoup. Chaque partie du corps , 

d 'après les lois des Anglo-Saxons, avait une valeur re-

connue, « la perte de la barbe étant estimée à vingt 

schellings, tandis que la f rac ture d ' une cuisse n 'était 

fixée qu 'à douze5 5 . » 

En Orient, les hommes ju ren t solennel lement par 

leur barbe. Nous avons vu que Chinsurdi , chef des 

Makalolos en Afrique, regardai t la barbe comme un 

grand ornement . Chez les Fidj iens , dans le Pacifique, 

« la barbe est abondante et touf fue , et ils en sont très-

fiers; » « tandis que les habitants des archipels voisins 

de Tonga et Samoa sont sans barbe et détestent un men-

ton velu. » Dans une seule île du groupe Ellice, « les 

hommes ont de fortes et grosses barbes dont ils ne sont 

pas peu fiers60. » 

Nous voyons donc combien les diverses races hu -

maines diffèrent dans leur goût pour le beau. Dans toute 

nation assez avancée pour façonner des effigies de ses 

dieux ou de ses législatéurs déifiés, les sculpteurs se sont 

sans doute efforcés d 'expr imer leur idéal le p lus élevé 

du beau et de la g randeur 6 1 . Sous ce point de vue, nous 

pouvons comparer le Jupi ter ou l'Apollon des Grecs aux 

statues égyptiennes ou assyriennes, et celles-ci avec les 

af f reux bas-reliefs des monuments en ru ines de l 'Amé-

r ique centrale . 

Je n 'ai rencontré que peu d 'assert ions contraires à 

cette conclusion. M. Winwood Read, cependant , qui a eu 

de nombreuses occasions d 'observer, non-seulement les 

nègres de la côte occidentale d 'Afrique, mais aussi ceux 

de l ' intér ieur , qui n 'ont jamais été en relations avec les 

59 Lubbock, Origiii., e tc . , 321, 1870. 
60 Le docteur Barnard Davis cite Prichard et d 'autres pour ce qui est 

relatif aux Polynésiens, dans Anthrop. Revieii), 185, 101, 1870. 
61 Ch. Comte fait quelques remarques sur ce sujet dans son Traité de 

Législation, 130, 5e édit., 1837. 



'210 
L.V DESCENDANCE DE L'HOMME. 

Européens, est convaincu que leurs idées su r la beauté 

sont en somme les mêmes que les nôtres . Il a, à plu-

sieurs reprises, t rouvé qu' i l était d 'accord avec les nè-

gres sur l 'estimation de la beauté des j eunes filles indi-

gènes, et que leur appréciat ion de celle des femmes 

européennes correspondait avec la nôtre . Ils admirent 

les longs cheveux et emploient des moyens artificiels 

pour en augmenter en apparence l 'abondance ; ils ad-

mirent aussi la barbe, bien qu'i ls n 'en aient que fort peu. 

M.Reade est reslé dans le doute sur le genre de nez qui 

est le p lus apprécié. Une f emme ayant déclaré qu'elle ne 

voulait « pas épouser un homme parce qu' i l n'avait pas 

de nez, » il semble résul ter de là qu 'un nez très-aplati 

n'est pas t rès admiré . Il faut toutefois se rappeler que les 

types à nez déprimés très-larges et à mâchoires saillantes 

des nègres de la côte occidentale, sont exceptionnels 

parmi les habi tants de l 'Afrique. Malgré les assertions 

qui précèdent , M. Reade ne croit pas probable que les 

nègres préférassent jamais , « par les seuls motifs d'ad-

miration physique, la plus belle Européenne à une né-

gresse d 'une belle venue02. » 

Un grand nombre de faits montrent la vérité du prin-

cipe déjà énoncé par Humboldt0 3 , que l ' homme admire 

et cherche souvent à exagérer les caractères quelconques 

qui lui ont été départis par la na tu re . L'usage des races 

imberbes d 'ext i rper toute trace de poils sur le visage et 

c î Les Fuégiens , d 'après le rappor t d 'un missionnaire qui a longtemps 
résidé cliez eux, r ega rden t les f emmes européennes comme for t belles ; 
ma i s d 'après ce que j ' a i vu du j u g e m e n t d ' au t res indigènes amér i -
cains, il me semble que cela doit ê t re e r roné , à moins qu'i l ne s'agisse de 
que lques Fuégiens qu i , ayant vécu pendant que lque temps avec des Eu-
ropéens , doivent les considérer comme des ê t res supér ieurs . J ' a joutera i 
qu ' un observateur expér imenté , le cap. Burton, croit qu ' une femme que 
nous considérons comme belle est admirée dans le monde ent ier . An-
throp. Rcview, Mardi, 245, 1804. 

63 Personal Narrative, IV, 518 (trad. ang.) . Mantegazza, Viaggj « 
Stiulj, 1807, insiste for tement sur ce même principe. 
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généralement sur tout le corps en est un exemple. 

Beaucoup de peuples anciens et modernes ont forte-

ment modifié la forme du crâne, et il est assez probable 

qu'i ls ont , sur tout dans l 'Amérique du Nord et du Sud, 

pratiqué cet usage pour exagérer quelque par t icular i té 

naturel le et recherchée. Beaucoup d'Indiens américains 

admirent une tête assez aplatie pour nous paraî t re sem-

blable à celle d 'un idiot. Les indigènes de la côte nord-

ouest compriment la tête pour lui donner la forme d 'un 

cône pointu. En outre, ils r amènen t cons tamment leurs 

cheveux pour en fo rmer un nœud à l 'extrémité de la 

tête, dans le bu t , comme le fait r e m a r q u e r le docteur 

Wilson, « d 'accroî tre l 'élévation apparente de la fo rme 

conoïde, qu ' i ls affectionnent. » Les habi tants d'Arakhan 

admirent « un f ront large et lisse, et, pour le produire , 

at tachent une lame de p lomb sur la tête des enfants 

nouveau-nés. » D'autre par t , « un occiput large et bien 

ar rondi est considéré comme u n e grande beauté chez 

les indigènes des îles F id j i " . » 

Il en est du nez comme du crâne. A l 'époque d'Attila, 

les anciens l luns avaient l 'habi tude d 'apla t i r par des 

bandages le nez de leurs enfants « afin d 'exagérer une 

conformation na ture l le . » A Tahiti , la qualification de 

nez long est une insul te , et, en vue de la beauté, les 

Tahitiens compr iment le nez et le f ron t de leurs en-

fants. Il en est de même chez les Malais de Sumatra , les 

Ilottentots, certain« nègres et les nature ls du Brésil65 . 

6; Sur les crânes des t r ibus américaines, Nott et Gliddon, Ti/pes of 
Mankind, 440, 1834; Prichard, o. c., I, 321; sur les natifs d 'Arakhan, 
id., IV, 537. Wilson, Physical Ellinology, Smithsonian Inst., 288, 1863 ; 
sur les Fidjiens, 290, Sir J. I.nbbock (Prchistoric Times, 2' éd., 506, 
1869) donne un excellent résumé sur ce sujet 

65 Sur les Huns, Godron, De l'Espèce, II, 500, 1859. Sur les Taïliens, 
Waitz, Anthropologie, I, 305 (tr. angl.). Marsden cité dans Prichard, 
o. c., V, 67. Lawrence, o. c., 537. 

II. 24 
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Les Chinois ont na ture l lement les pieds fort petits60 , et 

il est bien connu que les femmes des classes élevées 

déforment leurs pieds pour en rédui re encore les di-

mensions . Enfin Humboldt croit que les Indiens de l'A-

mér ique aiment à se colorer le corps avec un vernis rouge 

pour exagérer leur teinte nature l le , comme les femmes 

européennes ont souvent cherché à augmenter leurs 

couleurs déjà vives par l 'emploi de cosmétiques rouges 

et blancs. Je doute pour tant que telle ait été l ' intention 

de beaucoup de peuples barbares en se peignant ainsi . 

Nous t rouvons exactement le même principe et les 

mêmes tendances vers le désir de tout exagérer à l'ex-

t rême dans nos propres modes, qui manifestent ainsi le 

même espri t d 'émulat ion. Mais les modes des sauvages 

sont bien plus permanentes que les nôtres , ce qui est 

nécessairement le cas lorsqu'elles ont artificiellement 

modifié leur corps. Les femmes arabes du Nil supé-

r ieur met tent environ trois jours pour ar ranger leurs 

cheveux ; elles n ' imi tent jamais les femmes d 'aut res 

t r i b u s , « mais r ivalisent ent re elles pour la perfec-

tion de leur propre style. » Le docteur Wilson, par-

lant des crânes compr imés de diverses races améri-

caines, a joute : « de tels usages sont de ceux qu'on 

peut le moins dérac iner , ils survivent longtemps au 

choc des révolutions qui changent les dynasties et ef-

facent des par t icular i tés nationales d 'une bien autre 

impor tance 6 7 . » Ce même pr incipe joue un grand rôle 

dans l 'ar t de la sélection et nous fait comprend re , 

ainsi que je l'ai expliqué ailleurs6 8 , le développement 

é tonnant de toutes les races d 'animaux et de plantes 

cs Ce fait a été vérifié dans le voyage de la Xovara; partie Authropo-
logique; docteur VVeisbach, 205,1807. 

"7 Smithsonian Institution,• 289, 1805. Sur les modes des fdmmes ara-
bes. Sir S. l laker, The Nile Tributaires, 121, 1807. 

68 La Variation des Animaux et Plantes, etc., vol. I, 227; IIj 254. 
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qu'on élève dans un unique but de fantaisie et de 

luxe. Les amateurs d'élevage désirent tou jours que 

chaque caractère soit quelque peu augmen té ; ils ne 

font aucun cas d ' u n type moyen ; ils ne cherchent 

pas non plus un changement b rusque et t rès-prononcé 

dans le caractère de leurs races ; ils n ' admiren t que ce 

qu'ils sont habitués à contempler , tout en désirant 

a rdemment de voir toujours chaque trai t caractérist ique 

se développer de plus en p lus . 

Il n'est pas douteux que les facultés perceptives de 

l 'homme et des animaux ne soient constituées de ma-

nière à ce que les couleurs bri l lantes et certaines formes, 

aussi bien que des sons rhy thmiques et ha rmonieux , 

leur procurent du plaisir et soient regardées comme 

choses belles; mais nous ne savons pas plus pourquoi 

il en est ainsi, que pourquoi certaines sensations corpo-

relles sont agréables et d 'autres désagréables. Certai-

nement il n'existe dans l 'esprit de l ' homme aucun type 

universel de beauté en ce qui concerne le corps hu-

main. Il est toutefois possible qu'avec le temps, cer-

tains goûts puissent être t ransmis par hérédi té , bien que 

je n'aie connaissance d 'aucune preuve du fait . Chaque 

race posséderait donc son type idéal inné de beauté. 

On a avancé69 que la laideur consiste en un rapproche-

chement vers la conformation des animaux infér ieurs , 

ce qui est sans doute vrai pour les nat ions civilisées, où 

l ' intelligence est hautement appréciée ; mais un nez 

deux fois plus long ou des yeux deux fois plus grands, 

sans être un rapprochement vers la s t ruc tu re d 'aucun 

animal infér ieur , n 'en seraient pas moins hideux. Dans 

chaque race, l ' homme préfère ce qu' i l a l 'habitude de 

voir, il n ' admet pas de grands changements ; mais il 

05 Schaaffliauscn, Archie fur Anthropologie, 10i, 1800. 
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aime la variété et apprécie tout trait caractérist ique 

nettement t ranché sans être trop exagéré70 . Les hommes 

accoutumés à une figure ovale, à des traits réguliers et 

droits, et aux couleurs claires , admi r en t , comme nous 

Européens le savons , ces points lorsqu ' i ls sont bien 

développés. D'autre par t , les hommes habitués à un vi-

sage large, à pommettes saillantes, nez déprimé, et peau 

noire, admirent ces caractères lorsqu' i ls sont for tement 

prononcés. Les caractères de toute espèce peuvent sans 

doute facilement dépasser les limites exigées pour la 

beauté. Une beauté parfai te , impl iquant des modifi-

cations part iculières d 'un grand nombre de caractères, 

sera donc dans toute race un prodige. Comme l'a di t , il y 

a longtemps, le grand anatomis leBichat , si tous les êtres 

étaient coulés dans le même moule , la beauté n 'existe-

rai t pas. Si toutes nos femmes devenaient aussi belles 

que la Vénus de Médicis, nous serions pendant quelque 

temps sous le cha rme , mais nous désirer ions bientôt 

de la variété, et dès qu'elle serait réalisée, nous vou-

drions voir chez nos femmes certains caractères s'exa-

gérer un peu au delà du type commun. 

70 M. Daiu a recueilli [Mental and Moral Science, 304-514, 1808) en -
viron une douzaine de théories plus ou moins différentes sur l'idée de 
beauté ; mais aucune n'est identique avec celle donnée ici. 



CHAPITRE XX 

CARACTÈRES SEXUELS SECONDAIRES DE L'HOMME, SUITE. 

Sur les effels de la sélection continue des femmes d'après un type de 
beauté différent pour chaque race.— Causes qui, chez les nations civili-
sées et chez les sauvages, interviennent dans la sélection sexuelle.—Con-
ditions favorables à celle-ci pendant les temps primitifs. — Mode d 'ac-
tion de la sélection sexuelle dans l'espèce humaine .—Sur la possibilité 
qu'ont les femmes de choisir leurs maris dans les t r ibus sauvages. — 
Absence de poils sur le corps, et développement de la barbe. — Couleur 
de la peau. — Résumé. 

Nous venons de voir, dans le chapi t re précédent, que 

toutes les races barbares apprécient hau tement les orne-

ments , les vêtements et l 'apparence extér ieure, et que 

les hommes jugent de la beauté de leurs f emmes d'a-

près des types fort différents . Nous avons maintenant à 

rechercher si cette préférence des femmes considérées 

par les hommes dans chaque race comme les plus at-

trayantes et la sélection soutenue qui en a été la consé-

quence, pendant de nombreuses générations, ont altéré 

seulement les caractères des femmes , ou ceux des deux 

sexes. La règle générale chez les mammifères paraissant 

être l'égale hérédité des caractères de tous genres par 

les mâles et les femelles, nous pourr ions donc nous at-

tendre à ce que , dans l 'espèce humaine , tous les carac-

tères acquis par sélection sexuelle par les femelles, au-

ront ordinai rement été t ransmis aux descendants des 

deux sexes. S'il y a eu des changements réalisés de cette 

manière, il est presque certain que les diverses races 
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auront été différemment modifiées, chacune suivant son 

type propre de beauté. 

Dans l 'espèce humaine , surtout chez les sauvages, de 

nombreuses causes viennent s ' immiscer dans les effets 

de la sélection sexuelle, en ce qui concerne l 'ensemble 

du corps. Les hommes civilisés sont largement att irés 

par les charmes de l 'espri t des f emmes , leur for tune 

et surtout leur position sociale ; car ils se marient rare-

ment dans un rang social beaucoup infér ieur à celui 

qu'i ls occupent. Les hommes qui réussissent à avoir les 

femmes les plus belles n 'ont pas une mei l leure chance 

que d 'autres de laisser une longue lignée de descendants , 

à l 'exception du petit nombre qui lèguent leur for tune 

selon la pr imogéni ture . Quant à la forme opposée de la 

sélection, celle des hommes par les femmes , bien que 

dans les pays civilisés celles-ci aient le choix entièrement 

ou à peu près l ibre, ce qui n 'est pas le cas chez les races 

barbares , ce choix est cependant largement influencé 

par la position sociale et la for tune de l ' homme, dont le 

succès dans la vie dépend beaucoup de ses facultés in-

tellectuelles et de son énergie, ou des f ru i t s que ces 

mêmes facultés ont produi t chez ses aïeux. 

Il y a toutefois des raisons de croire que la sélection 

sexuelle a fait quelque chose chez certaines nations 

civilisées ou à moitié civilisées. Beaucoup de personnes 

ont la conviction, qui me paraît jus te , que les membres 

de notre aristocratie, en comprenant sous ce te rme toutes 

les familles opulentes chez lesquelles la pr imogéni ture a 

longtemps prévalu, sont devenus plus beaux selon letype 

de beauté européen admis , que les membres des classes 

moyennes , par le fait qu' i ls ont, pendant de nombreuses 

générations, choisi dans toutes les classes les f emmes les 

plus belles pour les épouser ; les classes moyennes étant 

cependant placées dans des conditions également favo-
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rables à un parfait développement du corps. Cook fait 

la remarque que la supériori té de l 'apparence person-

nelle « qu'on observe chez les nobles de toutes les autres 

îles du Pacifique se retrouve dans les îles Sandwich ; » 

ce qui peut pourtant être dû à une meil leure nour r i tu re 

et à un aut re genre de vie. 

L'ancien voyageur Chardin, décrivant les Persans, dit 

que « leur sang est actuel lement t rés-amélioré pa r de 

f réquents mélanges avec les Géorgiens et les Circassiens, 

deux peuples qui l ' emportent su r l 'univers ent ier par 

leur beauté personnelle. Il y a en Perse peu d 'hommes 

d 'un rang élevé qui ne soient nés d 'une mère géor-

gienne ou circassienne. » Il ajoute « qu ' i ls hér i tent de 

la beauté de leurs mères, et non de leurs ancêtres ; car 

sans le mélange en question, les Persans de dist inction, 

qui sont descendants des Tartares, seraient fort laids1 . » 

Voici un cas plus curieux : les prêtresses attachées au 

temple de Vénus Erycina à San-Giuliano en Sicile, choi-

sies dans toute la Grèce entre les plus belles, n 'étant pas 

assujetties aux mêmes obligations que les vestales, il en 

est résulté, suivant de Quatrefages8 , qu 'encore aujour-

d 'hui les femmes de San-Giuliano sont célèbres comme 

les plus belles de l 'île et recherchées comme modèles 

par les artistes. Les preuves cependant sont douteuses 

dans les deux cas que nous venons de citer. 

Le cas suivant, bien qu'ayant trait à des sauvages, 

méri te , à cause de sa curiosité, d 'ê t re rapporté . M. Win-

vvoodReade m'apprend que les Jollofs, t r ibu nègre de la 

côte occidentale d'Afrique « sont remarquables par leur 

aspect général de beauté. » Un des amis de M. W. Reade 

' Ces citations sont prises dans Lawrence [Lectures on Physiology, e t c . , 
393, 1822), qui attribue la beauté des classes supérieures en Angleterre, 
au l'ait que les hommes ont longtemps choisi les femmes les plus belles. 

5 Anthropologie, /ici'. des Cours scientifiques, 721, Oct. 18G8. 
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ayant demandé à l 'un de ces nègres : « Comment se fait-il 

que vous ayez tous si bonne f açon , non-seulement vos 

hommes , mais aussi vos femmes? » Le Jollof répondit : 

« C'est facile à comprendre : nous avons toujours eu l 'ha-

bi tude de t r ier nos esclaves les plus laides pour les ven-

dre . » Il est inuti le d 'a jouter que, chez tous les sauva-

ges, les femmes esclaves servent de concubines. Que ce 

nègre ait, à tort ou à ra ison, a t t r ibué la belle apparence 

de sa t r ibu à une él imination longtemps continuée des 

f emmes laides, ce n 'est pas si étonnant que cela peut 

paraî t re tout d 'abord, car j 'ai mont ré ai l leurs5 que les 

nègres apprécient pleinement l ' impor tance de la sélec-

t ion dans l'élevage de leurs an imaux domest iques, fait 

pour lequel je pourrais emprun te r à M. Reade de nou-

velles preuves. 

Sur les causes qui empêchent et limitent l'action de la 

sélection sexuelle chez les sauvages. — Les causes pr inci-

pales sont premièrement , la promiscui té ; secondement, 

l ' infanticide, sur tout des enfants du sexe féminin ; troi-

s ièmement , les fiançailles précoces; enfin fe peu de cas 

qu 'on fait des femmes, que l 'on considère comme de 

simples esclaves. Ces quatre points méri tent d 'ê t re exa-

minés avec quelques détails . 

Il est évident qu 'aussi longtemps que l 'appariage de 

l ' homme ou de tout aut re animal est laissé au hasard , 

sans que l 'un des deux sexes fasse de choix, il n'y a 

pas de sélection sexuelle; car aucun effet ne sera pro-

duit su r la descendance par la réussi te de certains indi-

vidus. On assure maintenant qu'i l existe des t r ibus qui 

pra t iquent ce que Sir J. Lubbock appelle des mariages 

c o m m u n a u x ; c 'est-à-dire que tous les hommes et toutes 

les f emmes de la t r ibu sont réciproquement maris et 

5 De la Variation, etc., vol. II, p. 219 (trad. franç. , 1808). 
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épouses vis-à-vis les uns des autres . Bien que le dé-

règlement soit t rès-grand chez les sauvages, il me 

semble pourtant que de nouvelles preuves seraient né-

cessaires avant d 'admet t re la promiscui té absolue dans 

leurs relations. Néanmoins tous les au teurs qui ont étu-

dié de près le s u j e t 4 , et dont les appréciations ont plus 

de valeur que les miennes, croient que le mariage com-

m u n a dû être la forme primitive et universelle régnant 

dans le monde entier , comprenant même les relations 

entre f rères et sœurs . Les preuves indirectes appuyant 

cette opinion sont t rès- for tes , et reposent surtout sur 

les te rmes expr imant les rapports de parenté employés 

par les membres d 'une même t r ibu , et qui impliquent 

une relation avec la t r ibu seule, et non avec des parents 

distincts. Ce sujet est trop étendu et trop compliqué 

pour que je puisse même en donner ici un aperçu ; je me 

bornerai donc à présenter quelques observations. Il 

est évident que dans le cas des mariages communs , ou 

de ceux où le lien conjugal est très-relâché, la parenté 

de l 'enfant vis-à-vis de son père reste inconnue. Mais il 

serait incroyable que celle de l 'enfant avec sa mère put 

jamais avoir été ignorée complètement , d 'autant moins 

que dans la plupart des t r ibus sauvages, les femmes 

nourr issent leurs enfants t rès- longtemps. Aussi dans 

beaucoup de cas, les lignes de descendance ne se t ra -

cent que par la mère seule, à l 'exclusion du père. Mais 

4 Sir J. Lubbock, Origin of Civilisation, cliap. m, p. 60-07, 1870. 
M. M'Lennan dans son ouvrage estimable Primitive Marriage, 103, 1863 ; 
parle des unions des sexes comme ayant été dans les temps anciens fort 
relâchées, transitoires, et à certains degrés entachées de promiscuité. 
M. M'Lennan et Sir J. Lubbock ont recueilli beaucoup de preuves du dé-
règlement des sauvages de nos join s. M. L. H. Morgan, dans son mémoire 
intéressant sur le système de classification par la parenté [Proc. American 
Acad. of Sciences, VII, 475,1868), conclut que, dans les temps primitifs, 
la polygamie ainsi que le mariage sous toutes ses formes,étaient absolument 
inconnus. Il parait, d'après Sir J. Lubbock, que Bacholen partage égale-
ment l'opinion que primordialement la promiscuité a été prépondérante. 
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dans beaucoup d 'autres , les termes employés expriment 

une connexion avec la t r ibu seule, à l 'exclusion même 

de la mère . Il semble possible que les connexions entre 

les membres de là même t r ibu sauvage, exposée à toutes 

sortes de dangers, auraient une importance beaucoup 

plus grande, à cause de la nécessité d'aide et de protec-

tion réciproques, que celles en t re la mère et l ' enfant , 

ce qui conduirai t à l 'emploi de termes de parenté expri-

mant plutôt les rapports avec la t r ibu. M. Morgan pour-

tant a la conviction que cette manière d'envisager ce cas 

n 'es t nu l lement suffisante. 

D'après cet au teur , on peut grouper les termes expri-

mant dans toutes les part ies du monde les rapports de 

parente, en deux grandes classes, l ' une classificatoire, 

l ' au t re descriptive, — c'est cette dernière que nous em-

ployons. C'est le système classificateur qui conduit à 

conclure que les mariages communs ou de formes très-

reldcbées étaient originel lement universels. Mais, autant 

que je puis le voir, il n 'en résulte pas la nécessité de 

croire à des rapports de promiscuité absolus. Les hommes 

et les femmes, comme beaucoup d 'an imaux plus infé-

r ieurs , auraient pu autrefois contracter des unions r igou-

reuses quoique temporaires , en vue de chaque naissance, 

et dans ce cas, il se serait introduit dans les ternies 

exprimant la parenté presque autant de confusion que 

dans celui de la promiscui té . En ce qui concerne la sé-

lection sexuel le , il suffit que le choix soit exercé avant 

l 'un ion des parents , et il impor te peu que les unions 

duren t toute la vie, ou une saison seulement . 

Outre les preuves tirées des te rmes de parenté, d 'au-

tres raisons viennent indiquer que le mariage commun 

a eu autrefois la prépondérance . Sir J. Lubbock5 ex-

5 Adresse à l'Association Britannique, On Social and religions Condi-
tion of the lower ltaces ofMan; '20, 1870. 
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plique d 'une manière ingénieuse l 'hab i tude étrange 

et si répandue de l 'exogamie, — c'est-à-dire, du fait que 

les hommes d 'une tribu prennent toujours leurs fem-

mes dans une autre t r ibu , — comme étant le résul-

tat du communisme qui a été la forme primitive du ma-

riage. L'homme en effet ne pouvait avoir une femme à 

lui seul à moins de l 'enlever à une t r ibu voisine et hos-

tile, elle devenait na ture l lement alors sa propr ié té par-

ticulière. Le rapt des femmes a pu naî t re ainsi, et deve-

nir u l tér ieurement une habi tude universelle en raison 

de l 'honneur qu' i l procurai t . Nous pouvons aussi, d 'a-

près Sir J. Lubbock comprendre « la nécessité d 'une 

expiation pour le mariage, qui était une infraction aux 

rites de la t r ibu , puisque dans les idées anciennes, un 

homme n'avait aucun droit à s 'approprier ce qui appar-

tenait à la t r ibu ent ière . » Sir J. Lubbock ajoute un en-

semble de faits des plus cur ieux, montrant que dans 

les temps anciens, on honorai t hautement les femmes 

les plus licencieuses, ce qui, comme il l 'explique, est 

seulement intelligible, si nous admettons que la promis-

cuité fu t une coutume primitive et par conséquent dès 

longtemps respectée de la t r ibu 6 . 

Bien que le mode de développement du lien conjugal 

soit un sujet obscur, comme nous pouvons l ' inférer de 

la divergence sur divers points des opinions des trois 

auteurs qui l 'ont étudié avec le plus de soins, MM. Mor-

gan, M'Lennan et Sir J. Lubbock, il parait cependant 

résul ter de diverses séries de preuves que l 'habitude du 

mariage ne s'est développée que graduel lement , et que 

la promiscuité était autrefois t rès-commune dans le 

monde. Néanmoins, par l 'analogie des animaux, et sur -

tout de ceux qui dans la série sont les plus voisins 

0 Origin of Civilisation, p. 80; 1870. Voir les ouvrages précités sur la 
parenté rattachée au sexe féminin, ou à la t r ibu seulement. 
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de l ' h o m m e , je ne puis croire que cette habitude ait 

prévalu à une époque extrêmement reculée où l 'homme 

avait à peine atteint son rang actuel dans l 'échelle zoo-

logique. L 'homme, comme j 'ai cherché à le montrer , 

descend certainement de quelque être simien. Autant 

que les habitudes des Quadrumanes nous sont connues, 

les mâles de quelques espèces sont monogames , mais 

ne vivent avec les femelles qu 'une part ie de l 'année, ce 

qui paraît être le cas de l 'Orang. D'autres espèces de 

singes indiens et américains sont s tr ictement monoga-

mes et vivent l 'année entière avec leur femelle. D'autres 

sont polygames comme le Gorille et plusieurs espèces 

américaines, chaque famille vivant à part . Même lorsque 

ceci a lieu, les familles habitant le même district sont 

probablement sociales à un certain degré ; on rencont re 

par exemple occasionnellement de grandes bandes de 

Chimpanzés. D'autres espèces encore sont polygames, 

et plusieurs mâles ayant fchacun leurs femelles vivent 

associés en corps, c 'est le cas de plusieurs espèces de 

Babouins7 . Nous pouvons même conclure de ce que 

nous savons de la jalousie de tous les mâles de mammi-

fères, dont un grand nombre sont pourvus d 'a rmes pro-

pres à combattre leurs rivaux, qu'à l 'état de na ture la 

promiscui té est extrêmement improbable. L'appariage 

peut n 'ê t re pas pour la vie, mais seulement pour cha-

que portée ; cependant si les mâles les plus forts et les 

plus capables de protéger ou assister leurs femelles et 

leur progéni ture , choisissaient les femelles les plus 

attrayantes, ceci suffirait pour déterminer la sélection 

sexuelle. 

7 Brehm (lllust. Thierleben, I ,77)d i [ que le Cynocephalus hamadryas 
vil en grandes bandes contenant deux fois autant de femelles que de 
mâles adultes. Voy. Rengger, sur les espèces polygames américaines, et 
Owen [Anal, of Vert. 111,740), sur les monogames du même pays. 
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Si par conséquent nous remontons assez haut dans le 

cours des temps, il ne semble pas probable que la pro-

miscuité ait régné chez les hommes primitifs . A en juger 

par les habitudes sociales de l ' homme actuel, et la poly-

gamie de presque tous les sauvages, l 'opinion la plus 

probable est celle que l ' homme primitif a originelle-

ment vécu en petites communautés , chaque mâle ayant 

autant de femmes qu ' i l en pouvait entretenir ou se pro-

curer , et qu ' i l a dû par jalousie défendre contre .tout 

autre homme. Ou bien il peut avoir vécu seul avec plu-

sieurs femmes comme le Gorille, au sujet duquel les 

indigènes s 'accordent à dire « qu 'on ne voit jamais 

qu 'un mâle adul te dans la bande , et que lorsqu 'un 

jeune mâle s'est développé, il y a lut te pour le pouvoir, 

et le plus fort , après avoir tué ou chassé les autres , se 

met à la tête d e l à c o m m u n a u t é 8 . » Les jeunes mâles 

étant ainsi expulsés et e r rants réussissent à la fin à trou-

ver une compagne, ce qui évite ainsi des entre-croise-

ments trop rapprochés dans les limites de la même fa-

mille. 

Bien que les sauvages soient actuellement très-licen-

cieux et que la promiscui té ait pu autrefois régner sur 

une vaste échelle, il existe cependant chez quelques tri-

bus certaines formes de mariage, mais de na ture bien 

plus relâchée que dans les nations civilisées. La polygamie 

est presque tou jours habituelle chez les chefs de chaque 

tr ibu. Il y a néanmoins des peuples, quoique occupant le 

bas de l 'échelle, qui sont s t r ic tement monogames. C'est 

le cas des Veddahs de Ceylan, chez lesquels, d 'après Sir 

J. Lubbock3 , on dit « que la mor t seule peut séparer le 

mari de la femme. » Un chef Kandyan intelligent et po-

lygamiste « était fort scandalisé du fait barbare de vivre 

s Docteur Savage, Boston Journ. -Vot. llist., V, 423, 1843-17. 
9 Prehistoric Times, 1809, 421. 
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avec une seule f emme, et de ne s'en séparer qu'à la 

mor t , comme les singes Ouanderous. » Je ne prétends 

nul lement faire de conjectures sur le fait de savoir si 

les sauvages qui actuellement prat iquent le mariage 

sous une forme que lconque , soit polygame ou mono-

game, ont conservé cette habi tude depuis les temps pri-

mit i fs , ou s ' ils y sont revenus après avoir passé par une 

phase de promiscui té . 

Infanticide. — Encore t r ès - répandu dans le monde, 

nous avons des raisons de croire que l ' infanticide a 

été bien plus largement pra t iqué dans les temps an-

ciens1 0 . Les sauvages ayant de la difficulté à s 'entrete-

ni r , eux et leurs enfants , trouvent tout s implede les tuer . 

Quelques t r ibus de l 'Amérique du Sud, d 'après Azara, 

avaient dé t ru i t tant d 'enfants des deux sexes, qu'elles 

étaient sur le point de s 'é te indre. Dans les iles polyné-

siennes, il y a des femmes qui ont tué qua t re , cinq et 

même jusqu ' à dix de leurs enfants . Ellis n 'a pu ren-

contrer une seule f emme qui n 'en eût pas tué au moins 

un . Partout où l ' infanticide se prat ique, la lut te pour 

l 'existence devient d 'au tan t moins r igoureuse, et tous 

les membres de la t r ibu ont une chance également 

bonne d'élever leurs quelques enfants survivants. Dans 

la plupart des cas, on détrui t un plus grand nombre 

d 'enfants du sexe femelle que du sexe opposé, ces der-

niers ayant évidemment p lus de valeur pour la t r ibu , 

en ce qu 'une fois adultes ils peuvent concourir à sa dé-

fense, et pourvoir eux-mêmes à leur entretien. Mais plu-

sieurs observateurs assignent , comme motifs addition-

nels dé terminant la suppression des enfants, de la part 

des femmes elles-mêmes, la peine que les mères ont à les 

10 M.M'Lennan, Primitive Uarriagc, 1865. Vov. surtout , sur l'exogamie 
et l ' infanticide, p. 150, 158, 165. 
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élever, la perte de beauté qui en résulte pour elles, la 

plus grande valeur et un meil leur sort pour les filles de-

venues moins nombreuses . En Australie où l ' infanticide 

des filles est encore f réquent , Sir G. Grey estimait que la 

proportion des femmes indigènes aux hommes était de 

une à trois ; d 'autres disent de deux à trois. Dans un 

village situé sur la f ront ière orientale de l 'Inde, le co-

lonel Macculloch n 'a pas trouvé un seul enfant du sexe 

féminin1 1 . 

La pra t ique de l ' infanticide des filles, d iminuant le 

nombre des femmes dans u n e t r ibu , a dû nature l lement 

faire naî tre la coutume d'enlever celles des t r ibus voi-

sines. Toutefois, Sir J. Lubbock, comme nous l 'avons 

vu, a t t r ibue cet usage sur tout à l'existence antér ieure 

de la promiscui té , qui poussait les hommes à s ' emparer 

des femmes d 'aut res t r ibus , afin qu 'el les fussent de fait 

leur propriété exclusive. On peut encore indiquer d 'au 

très causes, telles que les cas où la communauté étant 

pe t i te , les femmes à mar ie r devaient souvent faire 

défaut. On voit clairement que l 'habi tude d 'enlever les 

femmes a été autrefois t rès- répandue, même chez les 

ancêtres des pays civil isés, par la conservation de 

nombreuses coutumes et de cérémonies cur ieuses dont 

M. M'Lennan donne un intéressant récit. Dans nos 

mariages mêmes , la force et la beauté paraissent pr imi-

tivement avoir été la principale condition du succès du 

pré tendant . D'un aut re côté, tant que les hommes se 

procuraient leurs femmes par la ruse et la violence, il 

n'est pas probable qu'i ls aient pu choisir les plus at-

trayantes, ils ont dû se contenter de celles qu ' i ls pou-

11 Docteur Gerland (Uebcr dus Aussterbén dér Xaturvdlkerj 18G8) a 
recueilli beaucoup d' informations sur l ' infanticide; voy. Ls p. 27, 51, 
54. Azara [Voyages, elc., Il, !)4, 110 entre dans les détails sur ses causes; 
Voy. aussi M'Lennan [o. c., 159) pour des eus dans l'Inde. 
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vaient prendre . Mais dès que l 'usage de se procurer des 

femmes d 'une aut re t r ibu s'est effectué par voix d'é-

change et est devenu un trafic, ce qui a encore lieu dans 

bien des endroi ts , ce sont les f emmes les plus attrayantes 

qui ont dû être généralement achetées de préférence. 

Le croisement constant entre les tr ibus résultant de 

tout commerce de ce genre, aura eu pour conséquence 

de provoquer et de main ten i r une certaine uni formi té 

de caractère , chez tous les peuples habitant le même 

pays, fait qui doit avoir beaucoup influé en d iminuant 

l 'action de la sélection sexuelle sur la différenciation 

des t r ibus . 

La disette de femmes , conséquence de l ' infanticide 

dont les enfants de ce sexe sont l 'objet , entraine à une 

aut re coutume, la polyandrie, qui est encore répandue 

dans bien des parties du globe, et qui selon M. M'Len-

nan, a universel lement prévalu autrefois ; conclusion 

que mettent en doute M. Morgan et Sir J. Lubbock1 5 . 

Lorsque deux ou plus ieurs hommes sont obligés d'épou-

ser la même femme il est certain que toutes les femmes 

de la t r ibu seront mariées, et il n'y aura pas de sélec-

tion par l ' au t re sexe des femmes les plus at trayantes. 

Mais il n 'est pas douteux que dans ces circonstances, 

les femmes de leur côté n 'exercent quelque cho ix , 

et préfèrent les hommes qui leur plairont le plus . 

Azara décrit par exemple les soins avec lesquels une 

f emme Guana marchande pour avoir toutes sortes do 

privilèges, avant d 'accepter un ou plusieurs m a r i s ; 

aussi les hommes prennent- i ls pour celte raison un 

soin tout spécial de l eu r apparence personnelle1 5 . 

18 M'Lennan, Primitive Marriagc, 208; Sir J. Lubbock, Origin, etc., 
p. 100. Vov. aussi M. Morgan (o. c.) sur la prévalence qu'a eue autrefois 
la polyandrie. 

15 Voyages, e tc . , II, 92-95. 



SÉLECTION SEXUELLE. — HOMMES." 3 8 5 

Les hommes très-laids pourra ient peut-être ne jamais ob-

tenir de femme, ou n 'en obtenir que tard dans leur vie; 

quant aux plus beaux, quoique réussissant mieux à en 

avoir, ils ne laisseraient pas, «à ce qu'i l nous semble, 

plus de descendants des mêmes femmes hér i tant de 

leur beauté, que les maris qui seraient moins bien par-

tagés sous ce rappor t . 

Fiançailles précoces et esclavage des femmes. — Chez 

beaucoup de sauvages il est d 'usage de fiancer les 

femmes lorsqu'elles sont en bas âge, ce qui empêche 

des deux côtés, d 'une manière effective, toute préférence 

motivée sur l 'apparence personnel le ; mais cela n 'em-

pêche pas les femmes plus attrayantes d 'ê t re plus tard 

enlevées à leur mar i s par d 'au t res h o m m e s plus for ts , 

ce qui arrive souvent en Australie, en Amérique, et dans 

d 'aut res parties du globe. Les mêmes conséquences , 

quant à ce qui touche à la sélection sexuelle, seraient 

jusqu 'à un cerlain point le résul tat de l 'usage pres-

que exclusif que font la plupar t des sauvages de la 

femme comme esclave ou bête de somme. Toutefois, 

les hommes choisiraient toujours les femmes esclaves 

d 'après leur degré de beauté . 

Nous voyons ainsi qu' i l règne chez les sauvages p lu-

sieurs coutumes qui peuvent considérablement influen-

cer ou même arrê ter complètement l 'action de la sé-

lection sexuelle. D'autre part , les conditions de vie des 

sauvages et quelques-unes de leurs habi tudes sont fa-

vorables à la sélection naturel le , qui en t re toujours en 

jeu avec la sélection sexuelle. Ils souffrent souvent du 

re tour de famines r igoureuses; ils n 'augmentent pas 

leur nou r r i t u r e par des moyens artificiels; ils s 'abs-

II. 25 
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t iennent ra rement du mariage 1 1 et se mar ient ordinai-

rement j eunes . Ils sont par conséquent soumis occa-

sionnellement à des lut tes t rès-r igoureuses pour l 'exis-

tence, luttes auxquelles ne pourront résister et sur -

vivre que les individus les plus favorisés. 

Pour en revenir aux temps primit i fs où l ' homme 

avait à peine at teint le rang h u m a i n , il a probablement 

vécu comme polygame, ou temporai rement comme mo-

nogame. A en juger par analogie, la promiscui té n 'aurai t 

pas existé a lors . Les hommes auront sans doute défendu 

de leur mieux leurs femelles contre des ennemis de 

tout genre et se seront livrés à la chasse pour les nour r i r 

ainsi que leurs enfants . Les mâles les plus forts et les plus 

aptes auront le mieux réussi dans la lut te pour l 'existence 

et dans le choix des femelles at trayantes. A cette période 

pr imit ive , les ancêtres de l ' homme , n 'ayant la raison que 

peu développée, 11'auront pas dirigé leurs regards vers 

des éventualités éloignées, étant p lus que les sauvages 

d ' au jou rd ' hu i gouvernés par leurs instincts e t m ê m e 

moins par leur ra ison. Ils n 'aura ient pas à cette époque, 

part iel lement perdu un des inst incts les plus puissants , 

c o m m u n à tous les an imaux infér ieurs , celui de l 'a-

mour de la progéni ture , et par conséquent n 'aura ient 

pas pra t iqué l ' infant icide. Il n 'y aurai t eu aucune rareté 

artificielle de femmes, et pas de polyandrie, pas de fian-

çailles prématurées et pas d'esclavage des femmes ; les 

deux sexes, si les femelles et les mâles étaient à même 

de le faire, aura ient choisi l eur compagnon, non pour 

ses charmes de l 'espri t , sa fo r tune , sa position sociale, 

mais presque un iquemen t d 'après son apparence exté-

14 Burchell (Travels in S. Africa, II, 58, 182}'; dit que chez les peu-
ples sauvages de l 'Afrique du Sud, le célibat ne s'observe jamais, nichez 
les hommes ni chez les femmes. Azara (o. c., II, 21, 1805) fait précisé-
ment la même remarque à propos des Indiens sauvages de l'Amérique 
méridionale. 
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r ieure. Tous les adultes se seraient appariés ou mariés , 

toute la progéni ture aurait été au tant que possible éle-

vée; de sorte que la lut te pour l 'existence serait périodi-

quement devenue ext rêmement r igoureuse. Pendant ces 

temps primit i fs toutes les condit ions requises pour la 

sélection sexuelle auraient donc été beaucoup plus 

favorables que plus lard, lorsque l ' homme ayant pro-

gressé quant à ses aptitudes intellectuelles, aura i t ré-

trogradé quant à ses instincts. Par conséquent , quelle 

qu'ait pu être l ' influence de la sélection sexuelle sur la 

product ion des différences existant entre les races hu-

maines et entre l ' homme et les quadrumanes supé-

r ieurs , elle aura été en tout cas, à une époque fort re-

culée, beaucoup plus puissante qu ' au jourd 'hu i . 

Mode d'action de la sélection sexuelle dans l'espèce hu-

maine. — Chez l ' homme primit i f placé dans les condi-

tions favorables que nous venons d 'établ ir , et chez les 

sauvages qui , de nos jours , contractent un lien nup-

tial quelconque (mais sujet à ê t re en part ie t roub lé 

par la pra t ique plus ou moins é tendue de l ' infanticide 

femelle, des fiançailles prématurées , etc.) , la sélection 

sexuelle a dù probablement agir de la manière sui-

vante : les hommes les plus forts et les plus vigoureux 

— ceux pouvant le mieux défendre et nou r r i r leur fa-

m i l l e — plus tard les premiers ou les chefs de t r ibus 

— ceux pourvus des meil leures a rmes et de plus de 

biens, tels qu 'un plus grand nombre de chiens ou 

autres an imaux , auront pu parvenir à élever une 

plus forte moyenne de descendants que les membres 

plus pauvres et plus faibles de ces mêmes t r ibus . 11 ne 

peut non plus y avoir de doute que de tels hommes ont dû 

généralement choisir les femelles les plus a t t rayantes . 

Actuellement, dans presque toutes les t r ibus du globe, 
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les chefs possèdent plus d 'une f emme. Jusqu 'à ces der-

niers temps, me dit M. Mantell, presque toute jeune fille 

de la Nouvelle-Zélande, jolie ou promettant de l 'être, 

était tapu de quelque chef. D'après M. C. Hamilton15 , 

chez les Cafres « les chefs ont généralement le choix des 

femmes à p lus ieurs lieues à la ronde, et sont très-persé-

vérants pour établir ou confirmer leur privilège. » Nous 

avons vu que chaque race a son propre idéal de beauté, 

et nous savons qu' i l est naturel chez l 'homme d 'admi-

r e r sur tout chaque trai t caractérist ique de ses animaux 

domest iques, de son costume, de ses ornements , et 

de son apparence personnelle, lorsqu ' i ls dépassent un 

peu la moyenne habituelle. Si on admet donc les pro-

positions précédentes, qui ne paraissent pas douteuses, 

il serait inexplicable que la sélection des femmes les 

plus belles par les hommes les plus forts de chaque 

t r i b u , produisant des enfants d 'une moyenne plus 

élevée, ne modifiât pas jusqu 'à un certain point le ca-

ractère de la t r ibu , à la suite de nombreuses géné-

rations. 

Chez nos animaux domest iques, lorsqu 'une nouvelle 

race est introdui te dans un pays nouveau, ou qu 'une 

race indigène a été l'objet de soins prolongés et soute-

nus soit pour l 'usage ou le luxe, on r emarque , lorsque 

les te rmes de comparaison existent, qu 'après quelques 

générations, elle a éprouvé plus ou moins de change-

ments . Cela résulte d 'une sélection inconsciente pour -

suivie pendant une longue série de générations — c'est-

à-dire la conservation des individus les plus améliorés— 

sans que l 'éleveur ait désiré ou a t tendu un pareil ré-

sul ta t . Ainsi encore , deux éleveurs produisant pendant 

des années des an imaux de la même famille sans les 

15 Anthrop. Itcview, p. IVI, Janv. 1870. 
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comparer à un étalon c o m m u n , t rouvent- i l s , à leur 

grande surpr i se , qu 'après quelque temps ils sont de-

venus un peu différents1 6 . Chaque éleveur, comme 

le dit avec raison Nathusius, impr ime à ses animaux 

le caractère de son espr i t , de son goût et de son juge-

ment . Quelle raison pourrai t -on donc donner pour 

prouver que la sélection des femmes les plus admi-

rées, par les hommes capables d'élever dans chaque 

t r ibu le plus grand nombré d 'enfants , continuée pen-

dant longtemps, n 'aurai t pas les mêmes résul ta ts? Ce 

serait une sélection inconsciente, car elle produirai t un 

effet indépendant de toute intention et ina t t endue , 

pour les hommes ayant manifesté une préférence pour 

certaines femmes . 

Supposons que les membres d 'une t r ibu , dans laquelle 

il existe une fo rme de mariage quelconque, se répan-

dent sur un continent inoccupé ; ils ne tarderont pas 

à se f ract ionner en hordes dist inctes, séparées par di-

verses barr ières , et p lus réel lement encore par les 

guerres continuelles que se livrent toutes les nat ions 

barbares . Ces hordes étant ainsi exposées à des condi-

tions et à des habitudes légèrement différentes , vien-

dront à différer quelque peu entre elles. Chaque t r ibu 

isolée se consti tuerait alors un idéal de beauté un peu 

différent1 7 , et ensuite, par le fait que les hommes les 

plus forts et les plus influents finiraient par manifes-

ter des préférences pour certaines femmes, la sélection 

inconsciente entrerait e n j e u . Ainsi les différences entre 

les t r ibus d 'abord fort légères, seraient graduellement 

et inévitablement augmentées de plus en p lus . 

,c De la Variation, etc. , II, p. 223-229 (édit. française). 
17 Un auteur ingénieux conclut d'une comparaison des tableaux de Ra-

phaël, Rubens, et des artistes fi ançais modernes, que l'idée de la beauté 
n'est pas absolument la même dans toute l 'Europe : voir les Vies de 
Haydn et Mozart, par M. Bombet (p. 278 de la traduction anglaise). 
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Bien des caractères propres aux mâles, tels que la 

taille, la force, les défenses part iculières, le courage et 

les dispositions bell iqueuses, ont été acquises par la 

loi du combat chez les an imaux à l 'état de na tu re . Les 

ancêtres semi-humains de l ' homme, ainsi que leurs 

voisins les Quadrumanes , ont presque cer ta inement été 

modifiés ainsi ; et comme les sauvages se battent encore 

pour la possession de leurs femmes , une marche sem-

blable de sélection a probablement continué à un degré 

p lus ou moins prononcé jusqu ' à nos jours . D'autres ca-

ractères propres aux mâles des animaux infér ieurs , telles 

que les couleurs vives et les ornements divers, ont été 

acquis par les mâles plus at t rayants qui ont été préférés 

par les femelles. Il y a toutefois quelques cas exception-

nels où ce sont les mâles qui au lieu d 'être l 'objectif 

d 'une sélection, ont été les sélecteurs. Nous reconnais-

sons ces cas lorsque ce sont les femelles qui sont plus 

br i l l amment décorées que les mâles — leur caractère 

d 'ornementa t ion ayant été t ransmis exclusivement ou 

pr incipalement à leur descendance femelle. Nous avons 

décrit un cas de ce genre relatif au singe Rhésus , dans 

l 'o rdre auquel appart ient l ' homme. 

L 'homme a plus de puissance de corps et d 'espri t que 

la femme, et dans la vie sauvage il la t ient dans un état 

d 'assujet t issement beaucoup plus abject que ne le font 

les mâles de toute autre espèce ; il n'est donc pas sur -

prenant qu'i l ait acquis la puissance de sélection. Par-

tout les femmes ont le sent iment de la valeur de leur 

beauté et lorsqu'el les en ont les moyens, elles aiment 

plus que les hommes à se parer d 'ornements de toute 

na tu re . Elles emprunten t aux oiseaux mâles les p lumes 

que la na ture leur a fourn ies pour fasciner l eurs fe-

melles. Comme elles ont été pendant longtemps des 

objets de sélection à cause de leur beauté, il n'est pas 


